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	Avec une pensée pour mon amie Vaani

	et sa famille.

	L’un des prénoms est un petit clin d’œil pour elle.
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Prologue

	 

	L’hôtel battait un peu de l’aile. Les grands complexes qui avaient vu le jour alentour lui volaient une grande partie de sa clientèle, mais le propriétaire ne voulait pas lâcher prise. Les lieux appartenaient à sa famille depuis des générations. Ils n’avaient pas toujours eu cette fonction, bien entendu – il fallait bien vivre avec son temps –, mais ses ancêtres avaient toujours pu conserver ces bâtiments, en état correct de surcroît. Malheureusement, aujourd’hui, les temps étaient durs. Jean-Benoît Larandrie commençait à éprouver des difficultés à faire tourner son entreprise. Ses employés étaient, pour la plupart, les mêmes depuis des années. Il les considérait un peu comme une famille et on ne lâchait pas les membres de sa famille aussi facilement. 

	Il avait donc dû se rendre à l’évidence, il n’y arrivait plus tout seul. Il était donc impatient d’accueillir son renfort. Il l’avait fait venir de Paris. Cette femme passait pour une des meilleures dans sa catégorie. Jean-Benoît priait pour que cela soit vrai.

	






Chapitre 1

	 

	Laura

	 

	Laura poussa un profond soupir et cala sa tête en arrière sur le coussin qu’elle avait positionné autour de son cou. Ce n’était pas vraiment qu’elle était mécontente de faire ce voyage, mais c’était la première fois qu’elle partait si loin, si longtemps et pour un si gros projet.

	Elle avait pourtant travaillé dur pour en arriver là, et elle l’avait méritée, cette mission. Son expertise dans le domaine était reconnue et Laura avait l’avantage de n’avoir aucune attache. Pas d’autre dossier et pas de famille. Aucune. Niet. Zéro. Non qu’elle en soit fière.

	À vingt-huit ans, elle était orpheline depuis dix ans déjà et elle ne voyait pas l’intérêt d’avoir une famille. Des liens. À quoi cela servirait-il ? À souffrir encore ? Mais partir loin de tout ce qu’elle connaissait, pour une durée indéterminée, était un peu extrême tout de même. Qui plus est, elle ignorait tout du pays où elle se rendait.

	S’investir autant dans son travail, donner une part d’elle-même à un lieu, s’immerger dans un projet… elle n’avait pas pu résister à l’idée. Elle avait donc pris ses cliques et ses claques et le premier avion pour l’Île Maurice dès que le propriétaire de l’hôtel qu’elle allait devoir sauver de la faillite l’avait contactée. Voilà donc comment elle s’était retrouvée dans cet Airbus de la compagnie Air Mauritius : le Paille-en-queue. 

	Le travail serait de longue haleine, mais l’idée était si attirante... Ce n’était pas la première fois qu’un entrepreneur faisait appel à elle pour redresser une affaire, mais tellement de points restaient obscurs dans ce dossier… Le pays lui était inconnu, ainsi que le milieu de l’hôtellerie. Enfin, pas inconnu au sens strict du terme. Laura avait souvent été cliente de nombreux hôtels, mais elle n’avait jamais travaillé pour ce genre de structure. Elle avait dû sauver des restaurants, des boutiques de prêt-à-porter, ou encore des PME. Cela faisait deux ans environ qu’elle avait monté son propre business et elle s’en félicitait tous les jours un peu plus. Ce contrat marquait cependant un tournant dans sa carrière. Il serait le plus long et le plus éloigné de sa ville d’origine depuis ses débuts. 

	Elle avait donc rendu les clefs de son appartement et vendu sa voiture. Elle verrait bien à son retour en France ce qu’elle ferait. Elle avait aussi bouclé tous ses autres dossiers. Elle était libre. Et pourquoi ne pas rester dans ce nouveau pays et se créer une nouvelle clientèle, après tout ? Elle n’excluait pas cette idée. 

	La jeune femme se repositionna encore dans son siège.

	Elle ne comprenait pas pourquoi, mais ce vol se passait moins bien que n’importe lequel des précédents. Elle ne trouvait pas de position confortable, elle avait faim mais rien ne lui faisait envie et elle ne faisait que boire. Elle avait essayé pratiquement toutes les « soft-drinks » que proposaient les hôtesses et pensait passer à une boisson alcoolisée pour calmer ses nerfs, bien que cela ne fût pas dans ses habitudes. Finalement, elle choisit un film qu’elle n’avait pas pu aller voir au cinéma du fait de son emploi du temps surchargé et elle finit par s’assoupir au son de la voix grave d’un de ses acteurs masculins préférés.

	Elle avait – fort heureusement – pensé à afficher le sticker « Ne pas réveiller. » sur son siège avant de s’assoupir et réussit donc à dormir jusqu’à la fin du voyage. Ce fut son voisin de cabine – avec qui elle avait eu une longue discussion en début de vol – qui lui signala l’atterrissage imminent en lui tapotant doucement l’épaule. Laura s’étira du mieux qu’elle le put et réalisa que l’hôtesse lui avait malgré tout posé son petit déjeuner devant elle. Elle ne s’en priva pas et l’engloutit en quelques bouchées. Il lui donna un avant-goût de la nourriture qui serait son quotidien ces prochains mois : ananas, pain brioché et thé. Elle eut à peine fini qu’il était temps de rendre le plateau à la petite blonde qui lui tendait la main, avant de réajuster les sièges pour la descente finale. 

	C’était le moment qu’elle appréhendait le plus, celui qui lui donnait souvent des haut-le-cœur. Elle ferma les yeux et se concentra sur sa respiration. Quelques minutes de patience et elle serait enfin arrivée à destination. Elle rouvrit les paupières lorsqu’elle sentit les roues toucher le sol. Elle se retourna vers son voisin qui la fixait avec amusement. 

	— Pour quelqu’un qui a souvent voyagé, vous ne me semblez pas très à l’aise.

	— J’ai l’habitude, mais mon corps n’a jamais voulu collaborer. Que voulez-vous… 

	Il rit doucement à la grimace qu’elle accompagna de ses mots.

	— Puisqu’il semble que nous allons rester tous les deux sur cette belle île très longtemps, je vous laisse ma carte. Si vous voulez finir notre discussion devant un thé ou autre chose, ce sera avec plaisir.

	Il lui tendit sa carte : « M. Paul Dubourg, gestion de portefeuilles, Port-Louis, Île Maurice » qu’elle glissa dans la poche de son pantalon en attendant de pouvoir la ranger dans son sac.

	Le reste de son périple jusqu’à la sortie de l’aéroport ne fut que routine : vérification des papiers, validation du visa et autorisation de séjour par les autorités sanitaires. Il fallait montrer patte blanche pour passer la douane. Non, on ne faisait pas entrer de virus dangereux dans leur pays impunément ! Après ça, Laura récupéra ses valises et se dépêcha de trouver le taxi qui devait l’attendre devant l’aéroport. Cela faisait partie de son contrat de travail. 


 

	Chapitre 2

	 

	Sada

	 

	Sada écoutait son père s’époumoner à son encontre, sans vraiment porter attention aux mots qu’il employait. Il savait bien ce qu’était en train de dire le patriarche de la famille : « Tu as l’âge, maintenant, et tu as un travail. Nous n’allons pas t’entretenir toute ta vie. Il faut que tu prennes ton envol. Si tu ne veux pas, cela n’est pas mon problème. Et c’est une fille bien… » Le mot fille – il l’avait bien entendu celui-là, pas seulement imaginé par habitude – le décida à se secouer un peu et à participer à la conversation dont il était le principal sujet. 

	— Je t’ai déjà dit que je ne te laisserai pas me marier ! Je n’ai que vingt-trois ans. Les temps ont changé, papa ! J’ai fini mes études secondaires et j’ai trouvé un travail avec de l’avenir et un bon salaire. Je n’ai rien fait pour te décevoir jusqu’à maintenant. Pourquoi ne me laisses-tu pas vivre comme je le veux !?

	Sada s’arrêta un instant lorsqu’il se rendit compte que sa respiration s’était emballée sous le coup de la colère. Il serra les poings jusqu’à ce que ses jointures en deviennent blanches et jeta un regard autour de lui. C’est là qu’il prit conscience de l’ironie de la situation. Son père, si droit, si sérieux et si soucieux des valeurs, était en train de lui exprimer toute la honte qu’il ressentait envers lui, alors que son grand frère Iven, de deux ans son aîné, se tenait à la fenêtre, un rictus aux lèvres et un joint de marijane dans la main gauche.

	Le jeune homme n’avait jamais compris pourquoi son père s’en prenait si souvent à lui, alors qu’il laissait Iven vaquer à ses occupations à sa guise ; mais plutôt que de répondre encore et risquer d’envenimer les choses, il tourna le dos au patriarche et sortit de la maison en claquant la porte d’entrée. Il commença à déambuler dans les rues pavées, sales et vides de la petite ville de Goodlands dans laquelle il avait grandi. Sur un point, son père n’avait pas tort : il fallait qu’il quitte le nid. Il n’en pouvait plus. La pression paternelle était trop forte. 

	Ils étaient quatre enfants dans la fratrie. Il venait en second. Iven, son grand frère, était le mouton noir de la famille. Il avait arrêté l’école à treize ans, ne travaillait que rarement et sur de courtes périodes et le peu d’argent qu’il gagnait, il le dépensait en drogue. Deux ans après Sada était née Dashini, sa petite sœur chérie qui était elle aussi pressée de quitter le nid ; mais elle ne le ferait pas avant d’avoir obtenu son diplôme à la fac. Il y veillerait personnellement, quitte à l’emmener de force en cours aussi souvent qu’il le faudrait. Dashini se marierait certainement sans attendre, il le savait. Non seulement c’était la coutume et leur père l’avait prévenue qu’il voulait qu’elle s’y plie, mais au-delà de ça c’était ce qu’elle désirait elle aussi. Trouver un bon mari, quitter cette maison et tenir la sienne, plus ou moins comme elle l’entendait. Sada la soupçonnait d’avoir déjà trouvé un fiancé et de le voir en cachette. Car si elle attendait après son père pour lui en choisir un, elle risquait de tomber sur quelqu’un d’aussi dur et borné que lui. Sada, en tout cas, ne souhaitait pas se retrouver dans une telle position. S’il laissait son père agir en son nom maintenant, il se retrouverait marié avec une gamine de dix-huit ans ne connaissant rien à la vie et à qui il devrait tout expliquer. Enfin, il y avait Desighen, le petit dernier de sept ans, qui ne comprenait pas encore ce qui se déroulait dans ces moments-là. 

	Ses pensées n’étant pas calmées par sa marche, Sada décida de prendre le bus et de se rendre sur un de ses lieux de travail. Il n’avait rien à y faire, mais il lui arrivait d’aller prendre un verre dans un des bars adjacents. Une fois à hauteur du vieux bus rouge et décrépit, il se ravisa et prit un chemin plus long pour rentrer chez lui.

	Ce n’était pas une si bonne idée de se soûler dans un tel état d’énervement. De plus, il savait déjà que les amis qu’il avait l’habitude d’y rejoindre n’y étaient pas ce soir. Il ralentit alors l’allure, espérant réussir à évacuer quelque peu sa colère avant de rejoindre sa famille. Malheureusement, toujours concentré sur sa fureur et sa rancœur, il ne vit pas la femme descendre du taxi garé au bord du trottoir et la percuta de plein fouet.

	Ladite femme était grande – pas autant que lui, mais tout de même – élancée, blanche et blonde, avec de longs cheveux. Il dut la rattraper par les épaules pour lui éviter de chuter. Il pencha un peu la tête pour l’observer attentivement et ne put s’empêcher d’admirer ses grands yeux clairs. Elle aussi resta immobile un moment, à le fixer. Elle recula après quelques secondes en s’excusant et se précipita de l’autre côté du véhicule pour récupérer ses valises. Lui ne bougea pas d’un yotta et resta raide comme un piquet à la suivre du regard, jusqu’à ce qu’une voiture le klaxonne, le sortant ainsi de sa torpeur. Il se secoua et rentra chez lui au pas de course. Il se retourna tout de même encore une ou deux fois sur la jeune femme – jusqu’à ce qu’elle ne fût plus dans sa ligne de mire – afin de graver sa magnifique silhouette dans sa mémoire. 

	Lorsqu’il arriva chez lui, Iven se tenait devant la porte d’entrée et l’empêcha de passer. 

	— Ta, nimport1 ! Alors comme ça, on se barre au milieu d’une discussion avec le paternel ? lui asséna son aîné en lui soufflant la fumée de son joint au visage.

	— Ça ne te regarde pas ! Et puis arrête de fumer ! En tout cas devant moi. Tu n’as rien de mieux à foutre de tes journées ? Fiche-moi la paix ! hurla Sada en poussant violemment Iven de sa route.

	Il le contourna en toute hâte, claqua la porte et s’enferma dans la chambre qu’il partageait avec le plus jeune de ses frères, déjà couché. Le petit bougea dans son sommeil avant de grommeler :

	— Sada ? Toi ça ?2

	— Dors Desi. Excuse-moi. Tout va bien. 

	Il souffla ces mots avec tout l’amour qu’il portait à son frère et tout l’espoir qu’il avait pour lui.

	Il n’arrivait pas à se sortir l’image de la jeune femme blanche de son esprit. Il en avait pourtant déjà croisé dans son genre, peut-être même plus que la plupart de ses compatriotes de par son travail, mais jamais il n’avait si bien mémorisé les traits d’un visage, les nuances dans une chevelure blonde… Toutes ces petites choses dont il se fichait éperdument chez les autres et qui, chez elle, lui paraissaient d’une importance capitale. Le jeune Mauricien retira son pantalon et son tee-shirt, enfila un short et s’allongea sur son lit, le bras gauche sous la tête et les pieds pendants sur le côté du matelas, il laissa son regard errer sur le plafond comme si cela allait lui apporter les réponses à ses questions et les solutions qui simplifieraient son avenir.

	 


 

	Chapitre 3

	 

	 

	Laura

	 

	Laura ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Que quelqu’un lui rentre dedans passe encore, mais après ça...

	Elle s’était sentie électrisée, emportée par le moment et incapable de bouger le petit doigt. Maintenant qu’elle mettait ses valises dans la deuxième voiture, celle qui la mènerait à son nouveau chez-elle, elle commençait à réaliser ce qui venait de se produire. Elle mit tout son barda dans le coffre puis se dirigea vers la portière du conducteur pour prendre le volant. Tout avait été organisé par son nouveau patron qui lui avait trouvé un véhicule en location longue via une connaissance – si elle avait bien compris.

	Elle voulait se dépêcher de prendre possession des lieux pour se reposer. Elle avait prévu deux jours de repos avant d’embrayer sur une longue période de travail. Le voyage avait été long, mais elle devait encore se conduire à bon port et malgré l’aide du GPS elle n’en menait pas large. On l’avait bien prévenue qu’ici la conduite se faisait à gauche, pourtant ce ne fut qu’au volant que Laura prit conscience de tout ce que cela impliquait et de la difficulté qui se dressait devant elle. Une chance pour elle que Pereybere ne fût qu’à une courte distance de là où elle se trouvait. Elle aurait tout le temps de se faire aux routes plus tard.

	La jeune Française n’avait jamais été vraiment violente ni vulgaire, mais il était certain qu’elle avait usé tout son répertoire d’insultes et d’insanités lorsqu’elle atteignit la grille fermée du quartier sécurisé dans lequel se trouvait l’appartement que son nouvel employeur lui avait réservé. Elle déclina son identité au vigile qui la laissa entrer et lui envoya un employé avec les clefs pour l’aider à s’installer. 

	L’appartement en question se trouvait à l’autre bout du complexe, proche de la piscine. Elle se gara devant, toujours en maugréant dans sa barbe, et laissa l’homme qui venait de la rejoindre monter ses bagages et lui ouvrir son nouveau chez-elle. Elle ne prit la peine ni de se changer, ni de manger. Elle but seulement un verre d’eau avant de s’écrouler sur son lit pour une longue nuit.

	 

	Le repos fut bénéfique et Laura se félicita de ne pas avoir mis de réveil. Les rayons du soleil sur sa peau suffirent à lui rappeler où elle était. Cette simple idée la réveilla complétement. 

	Laura avait bien prévu deux jours de vacances, mais elle comptait tout de même les mettre à profit pour gagner du temps dans la mise en place de son projet futur. L’employé du quartier lui avait gentiment proposé de l’accompagner après son service visiter quelques endroits stratégiques de l’île. D’une part, elle avait envie de se promener un peu et de s’imprégner de son nouveau pays et d’autre part, il lui fallait trouver des idées pour sauver le petit hôtel familial. Elle devait comprendre le marché de l’île et trouver des solutions pour faire prendre à l’affaire un nouveau départ et se démarquer des autres complexes touristiques. Pour le moment, elle se prélassait dans un bain en tentant de réaliser tout ce qui était en train de lui arriver. Tant de changements en si peu de temps !

	Ce n’était pas la première fois que sa vie était chamboulée. Mais elle n’aimait pas repenser à ce moment tragique. Non, elle n’aimait vraiment pas. Alors elle s’immergea totalement avant de retirer la bonde de la baignoire afin de laisser l’eau qui s’échappait emporter avec elle toute la souffrance liée à ses souvenirs refoulés.

	 

	— Laura, je suis désolé, mais c’est fini. Ils sont partis, ils ne reviendront pas.

	Non, non ce n’était pas possible ! Ils avaient toujours été présents pour elle. Ils ne pouvaient pas la laisser seule ! Elle n’avait qu’eux au monde, elle ne survivrait pas ! Elle se laissa choir contre le mur le plus proche. Elle ne put même pas répondre à leur avocat qui restait là devant elle, attendant une réaction. Elle ne bougea pas. Elle ne pouvait ni parler, ni réagir, ni même pleurer. Elle resta figée là, assise au sol. M. Plumb se remit à parler, mais elle ne l’entendait plus. Les autres collaborateurs de ses parents arrivèrent les uns après les autres. Pourquoi étaient-ils tous là, déjà ? Ah, oui. Elle avait rendez-vous avec ses parents qui rentraient ce matin-là d’un voyage d’affaires d’une semaine. Ils lui avaient demandé de les rejoindre à leur bureau car ils souhaitaient briefer leur équipe avant de prendre quelques jours de vacances avec elle.

	Cela faisait déjà plusieurs heures que Laura les attendait lorsque leur avocat personnel était venu la rejoindre pour lui annoncer que leur avion privé s’était écrasé à l’atterrissage. Maintenant, il lui déblatérait tout un tas de détails concernant une enquête, les enterrements et le devenir de la société. La société ? Elle s’en fichait bien de la société !

	Ses parents venaient de mourir alors qu’elle avait tout juste dix-huit ans, et lui, il lui parlait d’argent et d’entreprise ? Mais elle ne réussit pas à lui dire ces mots à voix haute. Lorsqu’elle finit par se relever, tous étaient partis depuis longtemps. Elle se retrouva donc seule, dans ce grand bureau, à ne plus savoir quoi faire, ou aller, ni même vers qui se tourner pour trouver ses réponses.

	 

	Un bruit affreux la fit sursauter et la ramena dans le monde réel. La baignoire venait de finir de se vider. Laura se secoua un peu, s’extirpa de là et se sécha rapidement avant d’enfiler les vêtements qu’elle avait préparés un peu plus tôt. Une fois en jean et tee-shirt, elle se coiffa rapidement et attendit devant une tasse de café que le jeune homme de la veille la rejoigne. Apu – c’était là son prénom – lui avait expliqué qu’avant d’être embauché pour travailler dans la résidence – fait assez récent –, il avait déjà eu tout un tas de petits jobs qui lui avaient permis d’acquérir de nombreuses connaissances. De plus, une de ses tantes travaillait dans le petit hôtel que Laura était venue soutenir. Il se sentait donc un peu redevable et tenait à se rendre utile.

	Il ne tarda pas à arriver, et après avoir englouti la tasse de thé qu’elle lui avait proposée, il lui exposa ses idées pour la journée :

	— Nous pouvons d’abord aller faire un tour à la mer. Je vous propose Cap Malheureux. Ce n’est pas très loin et plus agréable que Grand Baie qui est plus proche. Il est encore tôt. Il y fera bon et je ne pense pas qu’il y ait beaucoup de monde. Après, on n’aura qu’à aller manger dans un petit restaurant chinois que je connais. Ensuite, nous irons visiter le centre-ville de la capitale. Il y a des magasins où vous pourrez trouver des petites choses intéressantes à acheter, j’en suis sûr. 

	— Très bien, cela me semble être un bon plan. Par contre, je n’ai pas pensé à échanger assez d’argent pour ce genre de sortie. Il faudra nous arrêter quelque part pour que je puisse le faire

	— Bien sûr, mademoiselle Laura. 

	La jeune femme finit à son tour sa boisson puis ils sortirent de l’appartement. Laura prit le volant. Apu lui avait expliqué la veille que le fait qu’un homme soit conduit par une femme serait sans doute vu d’un mauvais œil par certains, mais il n’avait pas son permis, alors ils n’avaient pas vraiment le choix. Cependant, ainsi prévenue, Laura ne serait pas étonnée par la réaction des gens.

	La plage qu’il voulait lui montrer n’était qu’à une courte distance du complexe où elle résidait. Apu la guida sur les petites routes jusqu’à ce qu’ils soient rendus à destination. 

	Lorsqu’elle réalisa qu’elle devait se garer entre les arbres sur le terrain qui jouxtait le sable, elle poussa un petit cri qui fit sourire son copilote. Il se proposa de garer la voiture. Car même sans permis, il disait savoir manier ces engins assez bien. Elle lui céda donc sa place et l’observa manœuvrer entre les troncs pour se rapprocher du bord de l’océan. Elle n’avait jamais rien vu de tel. Pas de parking, pas de vrais chemins. Juste des traces du passage des autres véhicules qui leur indiquaient où la voiture passerait et où il ne valait mieux pas s’aventurer.

	En levant la tête, la jeune femme vit qu’elle n’était entourée que d’espèces de pins immenses dont les épines recouvraient le sol. Des tourterelles et des oiseaux exotiques – non identifiables pour elle – se promenaient autour d’eux. Apu sortit de la voiture et après l’avoir refermée lui indiqua d’un signe de tête de le suivre vers la plage. Elle ne se fit pas prier et le rejoignit. Elle l’imita lorsqu’il retira ses chaussures et les tint dans une seule main pour pouvoir se mouvoir à sa guise. De sa deuxième main, il attrapa son téléphone dans sa poche – qui venait de sonner – et répondit à ce qui semblait être un message avant de s’adresser à elle :

	— Si cela ne vous dérange pas, j’ai invité un ami à se joindre à nous. Il est guide par ici et il a besoin de sortir prendre l’air. 

	Laura se figea à ses mots. Il dut sentir son malaise car il reprit aussitôt :

	— Je peux lui dire de ne pas venir. Je me doute que vous ne serez peut-être pas très à l’aise avec deux inconnus, surtout dans un pays étranger dont vous ne savez rien, si ce n’est qu’il est plus pauvre que le vôtre. (Il se tourna légèrement vers elle et lui adressa un petit sourire contrit.) C’est comme vous voulez.

	Elle réfléchit encore un peu mais finit par se dire qu’elle n’avait rien à perdre. Elle n’avait jamais été vraiment croyante – surtout après la mort de ses parents – et elle s’était toujours dit que rien n’arrivait sans raison. De toutes les manières, qui la pleurerait s’il survenait quelque chose ? En plus, elle s’était renseignée auprès des gérants du complexe d’habitations avant d’accepter la proposition d’Apu. Il avait une excellente réputation et ce n’était pas la première fois qu’il proposait à des nouveaux venus – que ce soit des femmes, des hommes, des familles – de leur faire visiter le pays. Il ne semblait pas profiter de ces personnes. Ce qu’elle avait pu découvrir, c’est qu’il appartenait à un foyer pauvre et qu’il préférait passer du temps en dehors de chez lui. De plus, bien que le jeune Mauricien ne demandât pas spécialement de rémunération, il semblait qu’à chaque fois, il soit si efficace et émerveille tellement les gens qu’il finissait toujours par se voir offrir de jolies sommes en remerciement de son investissement.

	Alors, elle n’hésita pas si longtemps que cela.

	— Non, non. Il n’y a aucun souci. Dites-lui de venir. 

	 


 

	Chapitre 4

	 

	Sada

	 

	Sada se trouvait dans un bus à destination de Cap Malheureux, une des plages sur lesquelles il avait l’habitude de travailler. Son ami Apu avait répondu à son message en le prévenant qu’il passait la journée avec une des nouvelles locataires du complexe dans lequel il travaillait à mi-temps. Il avait promis à la jeune femme de lui faire visiter quelques endroits intéressants. Apparemment, elle avait non seulement envie de se promener, mais aussi de découvrir l’île pour les besoins de son nouveau poste. Sada, lui, voulait juste s’échapper un peu de cette maudite maison. Aujourd’hui était son seul jour de repos de la semaine et il ne comptait pas le passer avec son père et encore moins avec son frère aîné. Il les avait évités autant que possible depuis son réveil.

	Il était même parti courir pour ne pas les croiser lorsqu’il les avait entendu se lever. 

	Apu travaillait avec lui quelquefois en tant que guide, surtout lorsqu’il réussissait à trouver de grands groupes à accompagner, ou bien qu’il avait plusieurs rendez-vous au même moment.

	Ils se connaissaient depuis l’enfance, mais son ami avait quitté l’école bien avant lui. Sada avait beau, parfois, en avoir marre de son sort, il n’enviait en rien celui d’Apu.

	Ce dernier n’avait obtenu aucun diplôme et vivait de petits boulots par-ci, par-là. Et surtout, il n’avait pas réussi à éviter le mariage très longtemps. Bon, il avait pu faire un mariage d’amour, en tout cas c’est ce qu’il s’était dit au début. À dix-neuf ans, il voyait en cachette une de ses voisines. Les parents de cette dernière s’étant rendu compte de leur petit manège, ne leur avaient pas vraiment laissé le choix : ils avaient dû se marier dans les plus brefs délais. Maintenant, il habitait donc l’étage de la maison familiale avec sa jeune épouse, mais la relation commençait déjà à se déliter. Apu passait donc beaucoup de temps hors de chez lui, mais toujours pour le travail. Il ne souhaitait pas faire de mal à sa femme. Ils avaient même parlé d’avoir des enfants, mais pour le moment ils n’avaient pas réussi à fonder leur famille. Sada se demandait si ce n’était pas plus mal, en fin de compte. En avaient-ils toujours envie ? Était-il raisonnable d’ajouter un enfant entre un homme et une femme n’ayant plus rien en commun ? Il devrait en parler à Apu un de ces jours. 

	Cette magnifique réflexion lui ayant pris une grande partie du trajet, il ne vit pas le temps passer. Il se rendit compte qu’il n’était pas loin du point de rencontre et il se secoua doucement pour se dérouiller. Il avait accepté cette sortie pour se changer les idées et non pour se poser des questions existentielles sur la vie de ses amis. Il avait assez à gérer avec sa propre histoire...

	Il oublia presque d’appuyer sur le bouton afin de signifier son envie de descendre du bus, forçant le conducteur à freiner au dernier moment assez brusquement. Il se leva le plus vite possible pour ne pas entendre les gens pester contre lui. Toujours avec empressement, il traversa la route puis le terrain qui servait de parking aux visiteurs afin de rejoindre Apu qui l’attendait, accoudé à l’une des barrières. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il reconnut, se tenant à côté de son ami, le profil de la jeune femme qui avait hanté ses rêves la nuit passée !

	N’étant plus vraiment maître de ses mouvements, il stoppa net et se surprit à étudier son corps, sa posture… jusqu’au moindre trait de son visage. Une chance pour lui, ce fut Apu qui l’aperçu en premier. Ce dernier se permit tout de même de lui adresser un petit sourire de connivence pour bien lui faire comprendre qu’il l’avait pris sur le fait. 

	— Regardez, mademoiselle Laura, l’attente n’aura pas été bien longue : mon ami est là.

	C’était donc son nom ?

	Laura.

	Il pourrait rêver d’elle en sachant comment l’appeler, dorénavant. Quoique non, il ne devait pas rêver d’elle ! Il devait plutôt se concentrer sur le moment présent et ne pas laisser des coïncidences aussi grossières prendre le dessus sur sa raison. Il s’avança donc vers Apu, lui serra la main, puis salua poliment la jeune femme blonde qui l’accompagnait. 

	— Comment vas-tu ? lui demanda Apu. 

	Sada lui répondit par un hochement de tête appuyé puis se tourna vers la jolie blonde.

	— Bonjour, je m’appelle Sada. Ravi de faire votre connaissance, ne put-il s’empêcher de rajouter. 

	— Laura, comme l’a souligné Apu, répondit-elle d’une voix chantante.

	Sada se demanda s’il avait bien compris lorsqu’Apu lui avait expliqué n’avoir rencontré cette femme que la veille, car ils paraissaient assez proches. Pourtant, il l’avait vue de ses propres yeux décharger ses valises du taxi. Peut-être était-elle déjà venue dans le pays à un autre moment ? Il devrait penser à s’enquérir de la chose auprès de son ami plus tard. 

	— Enchanté. 

	Le mot était sorti tout seul, bien qu’il s’agisse là d’un euphémisme. Il n’aurait pas pu rêver de plus belle rencontre. 

	— Alors, vous voulez aller où ? reprit-il en regardant tour à tour la fameuse Laura puis Apu. 

	La jeune femme tapota la barrière de ses doigts d’un rythme soutenu, le regard fixé vers l’océan. 

	— Puisque nous sommes là, j’aimerais faire un tour sur cette plage. Apu m’a promis qu’il s’agissait d’une des plus belles. Je veux voir ce qu’elle a de si exceptionnel. 

	Sada jeta un coup d’œil à son ami et ils hochèrent la tête d’un commun d’accord. La Française partit devant, sans pour autant se presser. Sada resta à la hauteur d’Apu, non pas pour lui parler, mais pour être certain de ne pas être démasqué alors qu’il admirait leur compagne de haut en bas. Elle venait de sortir un petit appareil photo de son sac et se mit à mitrailler un peu dans tous les sens. Les deux hommes, eux, commencèrent à discuter des dernières chansons à la mode, tout en gardant un œil sur Laura.

	La plage n’étant pas bondée, ils ne croisèrent pas grand monde – ce qui arrangeait bien Sada. Il était tellement perturbé par sa propre réaction vis-à-vis de la jeune femme qu’il n’était pas prêt à assumer le jugement des autres. Apu était en train de lui parler du film qu’il était allé voir la veille au cinéma, lorsqu’il s’arrêta en plein milieu d’une phrase pour interpeller son ami :

	— Oh ! To p ecoute mwa3 ? Je sais qu’elle est mignonne la Française, mais là tu exagères un peu !

	Et il rit en le tapant dans l’épaule.

	— En fait, je l’ai déjà vue hier. Je lui ai rentré dedans. Depuis, je me demande qui elle est, mais je ne pensais pas la revoir si tôt. 

	— En voilà une bonne ! lui dit Apu en riant. Soit t’as de la chance, soit tu te tritures le cerveau pour rien. Ce n’est pas la première fois qu’on s’occupe de petites bombes blanches et pourtant tu ne t’es jamais approché d’aucune, si ? (Sada secoua la tête.) Un conseil, ne commence pas maintenant, finit-il par lui dire un peu sèchement.

	Sada ne sut pas quoi répondre à cela puisque son ami était loin d’avoir tort. Il leur arrivait souvent de s’occuper de touristes européennes et c’était bien la première fois que l’une d’entre-elles lui faisait tant d’effet. Il les regardait, les admirait, les étudiait. Il flirtait avec elles parfois, mais ce n’était jamais allé plus loin.

	Même s’il n’était pas prêt à céder à son père pour accepter un mariage arrangé avec une femme qu’il ne connaissait ni n’aimait, il ne voulait pas non plus renier qui il était. Il avait grandi dans les traditions et certaines lui convenaient parfaitement. Il avait depuis longtemps décidé de n’appartenir qu’à une seule personne, une seule femme à qui il se donnerait entièrement, corps et âme.

	Certains le considéraient comme vieux jeu, mais il s’en fichait bien. Ses vrais amis le comprenaient pour la plupart.

	Apu avait pris la même décision, suivi le même chemin, souhaitait la même communion avec sa moitié. Et malgré la mauvaise passe qu’ils traversaient en ce moment, ni lui ni son épouse ne semblaient regretter leur choix.

	Pourtant, Sada ne trouva pas d’autre solution pour répondre à son ami que de l’attaquer.

	— Fou mwa la paix do4 ! Occupe-toi de ta femme et laisse-moi regarder qui j’ai envie.

	Il savait qu’il allait trop loin, mais au moins il faisait toujours attention à ne pas dire ce genre de choses devant témoins. 

	— Regarde, regarde… Mais je te préviens, ne viens pas te plaindre si tu te retrouves dans les problèmes ! Je serai occupé avec ma femme, moi ! lui répondit son ami en grinçant des dents.

	Sada l’avait bien cherché, il ne pouvait pas le nier. Alors il s’abstint de continuer cette conversation et accéléra un peu le pas, doubla tout le monde, incitant son acolyte et Laura à en faire de même.

	 

	 

	 

	 


Chapitre 5

	 

	Laura

	 

	Laura prenait un grand plaisir à déambuler sur la plage, même si c’était étrange de savoir qu’elle avait deux gardes du corps qui ne la lâchaient pas d’une semelle.

	Elle sentait la chaleur d’un regard brûlant sur elle. Elle ne se demanda qu’un court instant lequel des deux lui faisait ressentir cette sensation. Elle eut vite la réponse – ou plutôt pria pour avoir la réponse qu’elle espérait, car elle ne se voyait pas repousser Apu. Il lui était fort sympathique et tant qu’il travaillait dans sa résidence et qu’il aurait envie d’être son ami, elle ne saurait pas comment l’éconduire. Mais son ami – Sada, non ? – l’intriguait au plus haut point. Elle avait toujours pensé que les coïncidences n’existaient pas, surtout pas après la mort de ses parents et tous les rebondissements qui s’en étaient suivis. Lorsqu’un événement se produisait, il fallait l’analyser, le comprendre et en tirer le meilleur avantage possible. Croiser deux fois en moins de vingt-quatre heures le même jeune homme, à deux endroits différents et sans raisons apparentes, elle ne pouvait pas croire que cela n’avait pas un sens caché.

	Et elle le trouverait ce sens.

	Mais pas aujourd’hui.

	Pour le moment, elle se contentait de profiter du paysage qui s’offrait à elle et de la chaleur sur sa peau. Sans oublier de prendre tout un tas de photos, pour non seulement garder des souvenirs de cette journée, mais aussi trouver des idées pour sauver le petit hôtel de la faillite. A priori, il s’agissait d’un établissement sans prétention mais qui jouissait d’une bonne réputation. Il était sur la côte est de l’île, à Trou d’Eau Douce, soit à une trentaine de kilomètres de son logement. Le problème était que le gérant restait coincé dans les années 2000 – voire avant –, alors que de grands groupes hôteliers s’implantaient avec des techniques commerciales bien rodées et raflaient toute la clientèle.

	Laura se réjouissait de la décision qu’elle avait prise de venir ici. 

	Tout en se félicitant, elle tendit l’oreille discrètement pour saisir des bribes de la conversation tenue par les deux hommes. Elle ne s’était pas encore faite aux tonalités chantantes de la langue des habitants de l’île, mais par chance pour elle, ces deux-là employaient souvent le français. Elle avait donc bien compris qu’ils parlaient d’elle, mais n’avait rien saisi de plus. Tant pis, elle le saurait bien tôt ou tard !

	Lorsque le jeune homme, tout juste arrivé, accéléra le pas et la doubla, elle ne trouva rien à y redire. Certes, l’endroit lui plaisait, mais il semblait facile à trouver et il lui faudrait des lieux plus rares, plus extraordinaires, pour ravir les touristes et redorer le blason de la maison qu’elle était venue sauver. Elle le suivit donc sans rien dire, mais sans pour autant cesser de jouer au paparazzi autant qu’elle en avait envie. Après tout, c’était elle, la touriste. Elle qui les employait et qui les payait. Elle qui décidait de ce qu’elle avait envie de faire ou de voir durant cette journée. Et finalement, elle n’était pas mécontente de marcher derrière lui car il n’y avait pas que le paysage qu’elle prenait plaisir à détailler. Elle n’entendit ni ne vit Apu lorsqu’il se glissa à ses côtés.

	— J’espère que ce début de visite vous plaît. Nous allons aller plus loin sur la plage. Il y a quelques activités que vous pourriez découvrir et quelques hôtels à contempler. Avec un peu de chance, peut-être arriverons-nous à vous faire entrer dans l’un d’eux. Certains ouvrent leurs portes pour le déjeuner ou pour prendre un verre. Comme ça, vous pourrez jouer aux espions et avoir une idée plus précise de la concurrence à laquelle vous devrez faire face. Qu’en dites-vous ?

	Laura sourit devant ce petit monologue. Malgré son accent bien marqué, il lui parlait dans un français impeccable, mais elle sentait bien qu’il se forçait, qu’il choisissait ses mots avec soin pour être à la hauteur. 

	— C’est une très bonne idée. (Après lui avoir désigné Sada du menton, elle se hasarda à poser la question qui la taraudait.) Votre ami va bien ? Il ne semble pas très heureux d’être ici. 

	— Ah ça ! lui répondit Apu dans un soupir. Ne vous en faites pas, il est ronchon en ce moment. Il rencontre quelques soucis dans sa famille et il se demande s’il doit faire confiance à son destin ou à son père. 

	Laura ne put s’empêcher de hausser les sourcils après avoir entendu cette dernière phrase. Elle se posait elle aussi des questions au sujet du destin, mais se pouvait-il qu’il s’agisse des mêmes ? Quant à la partie concernant le père du jeune homme, elle n’avait pas très bien saisi son sens, mais ne se voyait pas demander d’explications à son ami en le sachant si proche. À l’agence où elle avait réservé son billet d’avion, on l’avait prévenue que la population vivait ici selon d’autres normes, d’autres coutumes qui pour certaines lui paraîtraient archaïques et désuètes, mais qu’elle devrait s’y plier et les respecter si elle voulait évoluer sans encombre dans le pays. Elle se dit à cet instant précis que c’était peut-être de ce genre de choses dont voulait parler Apu et qu’elle mènerait sa petite enquête plus tard.

	De toute façon, il était fort probable qu’elle ne revoie pas Sada avant des jours, voire des semaines – si elle le recroisait, d’ailleurs. Alors finalement, connaître les moindres détails de sa vie aurait dû être la dernière de ses préoccupations. Pourtant, il l’intriguait. La jeune femme frappa le sol de son pied droit afin de sentir la morsure du sable contre ses orteils. Elle ne fut pas déçue. Elle avait tellement bien prévu son coup qu’elle en ressentit même une vive douleur qui remonta tout le long de sa jambe et lui fit pousser un petit cri. 

	Apu s’arrêta instantanément, mais Sada, malgré la distance qui les séparait, fut plus rapide. En quelques secondes il se trouva près d’elle et la rattrapa dans ses bras alors qu’elle s’apprêtait à chuter de sa hauteur.

	Laura se maudit d’avoir été si stupide.

	Elle n’était dans le pays que depuis quelques heures, et bien qu’il n’avait jamais été dans ses habitudes de succomber très vite aux charmes des hommes et encore moins de leur faire du rentre-dedans, elle se trouvait là, au milieu de cette plage, cherchant à se lover dans les bras qui venaient de la rattraper de justesse, la sauvant ainsi de sa propre bêtise. En effet, elle se demandait s’il était possible que ces bras puissent la tenir encore plus tendrement qu’ils ne le faisaient en ce moment précis. 

	Laura secoua sa jambe pour en faire partir les fourmis puis se releva d’un bond pour s’éloigner le plus vite possible du corps du jeune homme. Bien que la douleur soit encore présente, elle accéléra le pas et se mit presque à courir lorsqu’elle aperçut un des hôtels dont Apu lui avait parlé. Elle ne prêta vraiment attention ni à ce dernier ni à Sada qui criaient derrière elle pour savoir comment elle allait. Elle s’arrêta devant la plage privée du petit établissement et les attendit là. Sada fut le premier à ses côtés, mais elle lui jeta un regard noir qui le dissuada d’approcher plus. Elle se tourna vers le deuxième homme.

	— C’est bien de cet hôtel dont vous m’avez parlé ? Je commence à avoir faim. Votre proposition de déjeuner à l’intérieur est-elle toujours d’actualité ? Bien entendu, c’est moi qui invite. 

	Les deux acolytes échangèrent un regard avant d’acquiescer. Mais ce fut Apu qui lui répondit :

	— Oui, allons-y. Mais ne vous sentez pas ob…

	— Non, n’essayez même pas de me faire changer d’avis. C’est moi qui invite. Point.


Chapitre 6

	Sada

	 

	Il ne comprenait toujours pas la peur qu’il avait ressentie lorsqu’il avait vu chuter Laura et encore moins la chaleur qui l’avait parcouru lorsqu’il l’avait tenue dans ses bras. Mais cela n’était rien à côté du regard de tueuse qu’elle lui avait adressé juste après. Qu’avait-il fait pour le mériter ? Il ne saisissait pas vraiment de quoi il était coupable, mais il avait décidé de se tenir à carreau et avait laissé Apu gérer la situation. Il les avait donc suivis à l’intérieur de l’hôtel – assez luxueux il devait bien le reconnaître – dans lequel Apu connaissait a priori du monde, ce qui leur permettrait d’y déjeuner sans souci.

	Ils étaient à présent attablés depuis une bonne quinzaine de minutes et Sada regardait la jeune femme dévorer tout ce qu’ils lui avaient proposé. Bon, d’accord, dans un tel établissement on ne trouvait pas vraiment de plats traditionnels comme seules les mères savent les préparer, mais la carte était assez variée, surtout en ce qui concernait les poissons qu’elle semblait tout particulièrement apprécier.

	Le jeune Mauricien tentait de se concentrer pour ne pas fixer ses lèvres charnues pendant qu’elle mangeait. Elle lui avait déjà fait comprendre une fois qu’il devait garder ses distances, et une fois était bien assez dans une journée. Sachant qu’il était prévu qu’ils restent tous ensemble encore plusieurs heures, les chances qu’il commette un autre impair étaient bien trop grandes pour qu’il n’essaie pas de se contrôler. 

	Lui, ne mangea pas grand-chose, finalement. Entre ses soucis chez lui et cette histoire étrange avec cette jolie blanche, il avait perdu l’appétit. Apu, lui, semblait dans son élément. Il prenait un malin plaisir à commenter tout ce qu’il était possible d’expliquer concernant l’endroit où ils se trouvaient grâce aux brochures que lui avait fourni son ami. Entre deux remarques, il lui mettait des coups de pied sous la table, sûrement dans le but de lui faire changer de comportement et l’inciter à participer à la conversation ; mais pour Sada, il en était hors de question. Le risque pour qu’il offusque la jeune Française une nouvelle fois était trop grand. Il préférait rester dans son coin et les écouter. Heureusement, le moment du repas passa très vite et très vite ils durent décider du programme du reste de la journée. Laura semblait indécise et prit le temps du chemin du retour jusqu’à la voiture pour exprimer son avis. 

	— Bon. Je pense que j’ai eu assez d’émotions pour aujourd’hui et beaucoup d’informations à enregistrer et à traiter.

	Sada eut l’impression qu’elle l’avait regardé avec une pointe de tristesse dans le regard lorsqu’elle avait prononcé les premiers mots. Et il était bien d’accord avec elle. Trop d’émotions. Vraiment trop d’émotions. Sa décision d’écourter leur promenade lui allait parfaitement. Il se dit même qu’il ne les aurait pas suivis ailleurs s’ils le lui avaient demandé. Mais le jeune homme ne pouvait se résoudre à la quitter comme ça, sans être sûr de la revoir. Même si ce n’était pas tout de suite. Il lui fallait remettre ses idées en place avant de pouvoir à nouveau passer du temps avec elle.

	Il venait à peine d’ouvrir sa bouche qu’Apu l’avait déjà pris de court :

	— Oui vous avez raison. Pourtant, je suis sûr qu’on pourrait trouver d’autres choses à vous montrer. N’est-ce pas Sada ? rajouta son ami en lui adressant un sourire de connivence. 

	Il avait osé ! Sada n’eut donc pas d’autre choix que de répondre :

	— Oui je suis d’accord avec lui.

	— Très bien, reprit Apu. Je passerai vous voir dans la semaine pour vous proposer une excursion pour ce samedi, je pense. Qu’en dites-vous ?

	— C’est une bonne idée. Cela me laisse le temps de m’habituer un peu à l’environnement et de réfléchir à ce qu’il serait intéressant de découvrir pour aider l’hôtel et mon employeur à ne pas couler. 

	Sada cligna des yeux, réalisant qu’il avait oublié qu’elle n’était pas là pour son plaisir personnel mais bien pour le travail, tout comme il aurait dû l’être à cet instant ; mais il avait beaucoup de mal à se concentrer.

	Que la journée soit écourtée était une bonne chose.

	Le temps de finir cette conversation, ils étaient arrivés à la voiture de la jeune femme. 

	— Bon, je vous laisse ici, je vais prendre le bus pour rentrer. 

	Il lança un regard insistant à Apu pour bien lui faire comprendre que cela ne servirait à rien qu’il lui propose de le ramener, qu’il avait besoin de rentrer seul.

	Car finalement, ce matin il avait accepté l’invitation de son ami pour s’éclaircir les idées, mais maintenant elles étaient encore plus embrouillées qu’à son réveil. Et comme un malpoli – il s’en fichait bien à ce moment-là – il se retourna en les saluant de la main et les laissa plantés là. Il s’expliquerait avec lui plus tard. Après un verre ou deux si possible.


 

	Chapitre 7

	 

	Laura

	 

	Le retour après sa découverte de la plage se déroula dans un calme un peu étrange.

	Durant le repas, elle avait beaucoup discuté avec Apu. Pourtant, là, durant le trajet, elle se sentait gênée. Qui ne l’aurait pas été après le départ précipité d’une personne, comme ça, sans donner d’explications. Son copilote tenta bien de détendre l’atmosphère à plusieurs reprises, mais en fin de compte le problème venait d’elle, il n’y avait aucun doute. Elle préféra l’ignorer et se murer dans le silence. Elle n’ouvrit la bouche que pour confirmer à Apu qu’il pouvait passer la voir un soir pour organiser leur prochaine sortie. Pour écourter leur entrevue – mais aussi pour apprendre à gérer la conduite à gauche du pays – elle proposa de le déposer chez lui. Il hésita un peu avant d’accepter. Elle se demanda s’il avait quelque chose à cacher, mais comme pour la conversation concernant son ami plus tôt dans la journée, elle se dit qu’elle ne les connaissait pas assez pour se permettre ce genre de confidences. Elle le déposa donc, après un rapide « au-revoir ».  

	Laura rentra ensuite sans se presser en suivant les indications de son GPS, et une fois chez elle, elle hésita à prendre un bain pour se changer les idées. Mais elle se souvint de son expérience de la veille et n’avait absolument pas envie de ressasser encore le passé. Elle avait assez de mal avec le présent pour ne pas en rajouter. Alors, elle se lança dans du rangement et de la décoration pour ajouter un peu de chaleur à son nouvel appartement. Elle n’avait pas rapporté grand-chose, mais cela suffirait pour le moment. Au moins, elle avait une excuse toute trouvée pour accepter la prochaine sortie avec les deux hommes.

	Après une nuit de sommeil réparatrice, Laura termina de s’installer. Elle devait encore remplir les placards et les frigos, s’occuper de quelques formalités et elle avait envie de découvrir quelques spécialités culinaires. Elle hésita à passer encore par Apu, mais elle se dit qu’il ne fallait pas abuser de la bonté des habitants – surtout qu’il était un homme marié et elle une étrangère. Elle s’enquit alors des bonnes adresses auprès du gardien en poste à la grille du complexe. Sur ses conseils, elle alla déjeuner dans un petit restaurant tout proche, fit des courses afin d’être tranquille les dix prochains jours et ensuite elle s’allongea sur un des transats au bord de la piscine avec le dossier concernant son nouveau travail ouvert sur ses genoux. Elle l’avait déjà lu une bonne demi-douzaine de fois, mais maintenant qu’elle était sur place, elle voyait les choses différemment.

	Des hôtels, Maurice en était infestée. Ça, ce n’était pas vraiment une nouvelle car elle avait déjà effectué des recherches sur les statistiques concernant le tourisme de l’île. Celles-ci étant vraiment bonnes, il n’y avait pas de raison pour que son employeur ne puisse pas rafler une part du marché. Enfin, pas de raison en lien avec ledit marché. Finalement, la gestion même de l’établissement semblait être la cause des difficultés. Mais M. Larandrie lui avait expliqué avoir hérité l’hôtel de son père, qui l’avait hérité de son père qui l’avait hérité… On parlait donc d’un bien familial qui méritait toute son attention.

	Finalement, Laura changea de stratégie. Elle rentra dans l’appartement, choisit un des pans de mur vierge et y accrocha un de ses draps pour ne pas faire trop de trous. Elle prit une partie des documents en sa possession et les épingla avec des punaises qu’elle avait eu la présence d’esprit d’acheter. Certains aspects de son travail devenaient un peu routiniers et elle avait ses petites habitudes. Acheter un petit nécessaire de bureau neuf pour chaque nouveau gros contrat en faisait partie.

	D’un côté, elle accrocha les photos que lui avait envoyé Jean-Benoît Larandrie et de l’autre, les informations qu’elle avait commencé à récupérer en observant les autres travailler. Entre les deux, elle laissa un espace pour noter ses idées. Tout changer ne serait pas judicieux. L’endroit était petit, rassurant et familial. Cela pouvait devenir un atout pour lutter contre les grands groupes qui se montraient de plus en plus gourmands. Il lui faudrait juste trouver une solution pour que cela ne soit pas le seul point fort de cet endroit. 

	Ah, mais elle ne serait pas complètement seule ! La jeune femme avait tellement l’habitude de tout gérer de A à Z qu’elle oubliait sans cesse que Jean-Benoît lui avait proposé de recruter un assistant pour ne pas être trop submergée. Si ses souvenirs étaient bons, il s’agirait là de sa première tâche dans son nouveau job : auditionner les postulants pour trouver la personne idéale. Encore une première pour elle : ne pas naviguer en solo. Ce n’était pas une si mauvaise idée.

	Son petit jeu avec son puzzle absorba une grande partie de sa journée mais aussi de son énergie. Elle regretta presque de lui avoir accordé autant de temps. Finalement, pourquoi s’était-elle octroyé ces deux jours de congé si c’était pour travailler ? Mais c’était dans sa nature. Lorsqu’elle commençait quelque chose, elle s’y mettait à fond. Et de toute façon, il lui faudrait infiltrer l’ennemi pour progresser, alors elle se reposerait à ce moment-là. De plus, cela se ferait aux frais de son employeur, alors que demander de plus ?

	Sur cette réflexion, Laura prépara son sac et ses habits pour le lendemain, ainsi qu’un déjeuner consistant pour ne pas être prise au dépourvu, puis alla s’installer dans son canapé pour un moment de détente avec un bon livre. Elle n’en avait pas apporté beaucoup avec elle. Il lui faudrait trouver un endroit où s’en procurer assez vite. Pour le moment, elle se contenterait de Fix me5 qu’elle avait pris dans ses bagages, mais il était déjà presque terminé. Laura n’avait jamais vraiment été accro à la lecture, jusqu’à l’accident de ses parents. Elle pleurait tellement que l’avocat de la famille, M. Léopold Plumb, lui avait offert un livre soi-disant drôle pour lui changer les idées. Le côté drôle, elle avait eu bien du mal à le voir – elle ne devait pas avoir le même sens de l’humour que l’auteur, voilà tout – mais elle s’était plongée dans ce monde fictif si profondément qu’elle avait pu en oublier, pour quelques heures du moins, sa douleur et son chagrin. Alors, elle s’était procuré un autre roman, puis un autre... Ils étaient ses seuls amis dans un monde si difficile pour une jeune femme de dix-huit ans qui se retrouvait propulsée dans le monde des affaires.

	 

	Lundi : examen de comptabilité. Mardi : examen d’anglais. Mercredi : arf !... Réunion de la société. Laura n’avait vraiment aucune envie d’y aller. Depuis qu’elle avait repris les rênes de l’entreprise familiale, ces rendez-vous hebdomadaires étaient une corvée pour elle. Les autres membres du bureau la dévisageaient sans arrêt en attendant qu’elle fasse un faux-pas, ce qui arriverait sûrement bientôt étant donné qu’elle se fichait complètement de ce qui pouvait bien se passer pour eux. Mais elle n’avait pas vraiment eu le choix. Ses parents disparus, elle héritait de leur autre enfant à choyer. Elle ne s’imaginait pas aller à l’encontre de leur dernière volonté, mais elle n’aimait pas du tout ce genre de travail.

	Laura voulait sauver le monde.

	Bon, oui, se lancer dans des études de publicitaire n’était peut-être pas la meilleure solution pour atteindre son but, mais cela serait un moyen pour elle de s’en rapprocher. Elle choisirait avec soin les dossiers de ses clients. Elle avait déjà pris cette décision et pour atteindre son but, elle ferait de nouvelles connaissances dans les milieux les plus privilégiés. Elle pourrait s’en servir pour aider les plus nécessiteux, pour monter des actions, donner aux œuvres caritatives… Oui, voilà ce dont elle rêvait pour l’avenir, non de diriger une entreprise d’avocats avares et sans cœur qui ne la considéraient que comme la femme à abattre. Jusqu’à présent, elle avait réussi à leur cacher le fait que les études qu’elle entreprenait n’avaient rien à voir avec les objectifs de l’entreprise. Ils se jetteraient sur elle toutes griffes dehors dès qu’ils s’en rendraient compte et elle n’était pas prête pour ça. Elle s’y préparait, mais elle ne pouvait pas non plus laisser partir à la dérive, ni entre de mauvaises mains ce que ses parents avaient mis presque la moitié de leur vie à bâtir. Ils ne lui pardonneraient pas. Ils comprendraient, oui, qu’elle ne puisse pas s’en charger seule, mais qu’elle détruise tout, cela sûrement pas. Et ce n’était pas envisageable pour elle non plus. Malgré tout, elle savait bien qu’elle ne pourrait pas s’en sortir seule. C’était trop pour ses jeunes épaules et le droit n’était pas son domaine de prédilection. En attendant, elle devait se rendre à cette fichue réunion.

	Laura savait déjà ce qu’elle ferait après. Elle avait son petit rituel, maintenant : bain moussant, musique, une canette de bière et un bon roman. Tout était là, dans sa salle de bains et n’attendait plus qu’elle. Mais personne avec qui partager tout ça. Personne auprès de qui s’épancher lorsqu’elle en avait besoin. Elle avait bien eu un petit ami, mais il l’avait quittée dès que tout s’était compliqué pour elle. Trop de pression, qu’il lui avait dit… Elle perdait ses parents et IL subissait trop de pression ? Le monde devait tourner à l’envers pour lui. 

	On était vendredi soir et elle n’avait pas vraiment d’amis avec qui sortir ; alors, pour ne pas changer, elle lirait un roman après avoir révisé pour ses prochains contrôles. Elle avait passé un marché avec l’avocat de la famille, Léopold dit Léo. Si elle réussissait ses examens ce semestre, il lui laisserait suivre sa voie et ils chercheraient ensemble une solution concernant l’entreprise. Si elle échouait, elle devrait changer de matières principales pour suivre les pas de ses parents. Elle mettait donc toute son énergie dans ses cours – entre deux crises de larmes, s’entend. Malgré tout, parfois, elle était tellement occupée qu’elle en oubliait presque le deuil qui venait de la toucher. Presque. Puis la douleur revenait la frapper par vagues incommensurables et elle finissait souvent en mille morceaux dans sa baignoire. Finalement, ses journées se terminaient presque toujours ainsi. La routine habituelle, quoi.

	 

	Avachie dans son sofa, en tenue de détente, Laura prit un court moment pour étudier son nouvel intérieur. L’appartement était petit mais cossu. Les gérants du complexe l’avaient contactée très tôt pour connaître ses goûts. Ils avaient essayé de s’y conformer au maximum. C’était son nouveau patron qui lui avait conseillé de louer un appartement à cet endroit. Il lui payait la moitié du loyer en échange d’une paie moindre, mais calculée sur le coût de la vie dans le pays. Laura n’avait pas été ravie de cet arrangement au départ, mais vu les finances de l’établissement, elle ne pouvait pas être trop gourmande. Elle réviserait sûrement ses exigences à la hausse lorsqu’elle aurait atteint son objectif : sauver le navire du naufrage. Début de la mission impossible : demain matin, même si son plan commençait déjà à bien prendre forme. 

	Elle se replongea à fond dans le livre entre ses mains, buvant son verre de vin et se concentrant au maximum pour ne pas laisser son esprit digresser encore une fois. Elle avait accepté ce poste pour prendre ses distances avec son passé, un nouveau départ et un grand bol d’air. Or, pour le moment, elle avait beau avoir mis des milliers de kilomètres entre elle et son ancienne vie, cette dernière lui collait à la peau. Elle devait s’appliquer à aller de l’avant, oublier le passé et toutes ses douleurs. Se changer les idées, voilà ce qu’elle devait faire. S’amuser, profiter et se plonger à fond dans le travail, voilà ce qu’il lui fallait. Et pourquoi pas rencontrer quelqu’un ? Ce ne serait pas de refus, mais qui donc ? Et sans qu’elle réalise vraiment vers où ses pensées l’entraînaient, elle se surprit à penser au beau Sada, ce jeune homme que le destin avait mis sur son chemin déjà deux fois – ce n’était peut-être pas fini – et au moment où il l’avait empêchée de tomber dans le sable. Elle s’était extraite de son emprise dans la précipitation pour s’éloigner de lui, ne contrôlant plus les réactions de son corps et ne supportant pas du tout d’être dans cet état. C’était bien la première fois qu’elle réagissait aussi violemment à un inconnu – à un homme tout court, d’ailleurs.

	Laura allait devoir trouver une solution pour ne plus se comporter comme une folle furieuse en sa présence, sinon elle allait sûrement perdre son soutien, mais aussi celui de son ami ; et pour le moment ils étaient les seules connaissances qu’elle s’était faites sur l’île. Mais ce Sada avait des fesses… Non, non. Elle secoua la tête pour essayer de penser à autre chose, mais elle revoyait son regard franc, insistant et inquisiteur qui la scrutait pour vérifier qu’elle n’avait rien. Ce moment avait été si intense qu’elle avait fui. Oui, elle s’était montrée faible. Mais elle ne connaissait pas Sada, elle ne connaissait pas le pays et elle ne s’était pas reconnue. Elle ne voulait pas qu’il se fasse de fausses idées sur elle.

	Ah et puis assez !

	Elle se mit en pyjama et se cacha au fond de son lit après avoir réglé son réveil. 

	 

	— Ding, Ding, Ding !!!

	Laura balança sa main sur le côté sans vraiment regarder où elle atterrissait et chercha à tâtons d’où provenait ce boucan pour l’arrêter une bonne fois pour toutes. Elle se cogna plusieurs fois la main sur sa table de nuit avant de réussir à atteindre sa cible. Il fallait qu’elle se secoue, qu’elle se prépare et qu’elle soit en capacité de faire bonne impression à ses nouveaux collègues. Alors elle devait passer à la vitesse supérieure, et fissa !


Chapitre 8

	 

	Sada

	 

	Ça n’avait pas raté. Il n’avait pas mis un pied chez lui qu’Apu avait déjà saturé sa boîte de réception. 

	Apu : [Kiété ça6 ?]

	[Pourquoi t’es-tu comporté comme un con ?]

	[Elle est cool, elle peut nous faire de la pub, elle nous paie bien et c’est sympa de partager du temps avec elle.]

	[Tu m’expliques ou je vais devoir te frapper ?]

	[Sada, kot twa7 ?]

	Sada: [Tahi! Tu as mis un crédit illimité ? Pa possib ça8 !]

	Apu : [Ahah. Bah mwa je vis avec ma femme, et je te parle qu’à twa ou presque alors…]

	Sada : [Ok]

	Apu : [OK ? T’éviteras pas la discussion. Alors ki fer9 ?]

	Sada : [Comment ça ?]

	Apu : [Ki fer tone rasé coumsa10 ?]

	Sada : [Pas coné11. Elle me fait un effet choc. Mone paniké12.]

	Apu: [Twa, paniké?]

	Sada : [Oui mwa. Mais tout ira bien, t’inquiète.]

	Apu : [Sûr ? Samedi tu me lâches pas, hein ?]

	Sada : [Nope. Je serai là.]

	Apu : [On en reparle kan je connais les plans.]

	Sada : [Ok. Bye]

	Apu : [Bye]

	Il s’était ensuite précipité sous sa douche pour refroidir un peu son esprit échauffé par l’image de la jeune femme dans ses bras. Il se serait bien couché ensuite, mais ses parents avaient insisté pour qu’ils dînent en famille. Ils restaient persuadés que bientôt il quitterait le nid et ils voulaient profiter de leur fils le plus longtemps possible. Enfin, c’est l’excuse qu’ils lui avaient vendue pour le pousser à sortir de sa tanière.

	Ils avaient beau l’exaspérer avec leur envie de le marier dans la précipitation, ils n’en restaient pas moins ses parents et il les aimait par-dessus tout.

	Ensuite, il s’était installé sur le canapé du salon avec Desighen sur les genoux, Dashini calée contre son torse et un bon vieux film indien des familles dispensé par l’écran de la télévision : Dilwale Dulhania Le Jayenge. Il se sentait bien comme ça : entouré de ses cadets qui comptaient sur lui. C’était bien là la seule raison qui l’avait empêché de partir habiter ailleurs, maintenant qu’il touchait sa propre paie. Enfin ça et le fait que ce n’était pas encore très bien vu d’habiter seul dans son pays. Les familles restaient soudées et souvent les enfants habitaient sur le terrain collé à celui de leurs parents, ou à l’étage supérieur de la maison principale. Sada aspirait à plus, mais pour le moment il profitait de son film en caressant la tête de son petit frère et en tenant fermement la main de sa sœur.

	Après une nuit de sommeil agitée, emplie de rêves d’une jolie blanche qui se collait à lui pour mieux s’enfuir ensuite, il se retrouva dans la cuisine à aider Dashini à préparer le déjeuner. Elle n’avait pas cours ce matin et leur mère avait souhaité se rendre au temple. Il se retrouvait donc de corvée de fajata – lui non plus ne travaillait pas le matin, ou très rarement. Sa sœur avait préparé la pâte pour les petites galettes tant appréciées des siens et maintenant elle se tenait devant la poêle, à la gestion de la cuisson alors que lui devait les façonner en partant des boules qu’elle avait déposées dans une assiette. Sauf que la jeune femme ne le laissait pas libre d’agir à sa guise. Elle gardait un œil braqué sur lui et critiquait la moitié de ses gestes. Il ne les aplatissait pas assez alors elles n’étaient pas assez rondes, ou il n’allait pas assez vite… Mais finalement, elle le laissa continuer sur sa lancée et se concentra sur la cuisson des fajatas. Ils étaient six, alors il leur fallait en préparer au minimum une trentaine – surtout que son petit frère était en pleine croissance et que le plus grand… Iven, avait lui aussi souvent un appétit d’ogre. Pourtant, ce n’étaient pas ses occupations journalières qui devaient lui donner faim.

	Sada ne le comprendrait jamais. Leur relation était et serait toujours au point mort. Ils n’avaient plus rien en commun depuis qu’il avait fêté ses six ans. Ce jour-là, Iven avait été tellement jaloux que leurs parents furent contraints de l’emmener manger à l’extérieur pour qu’il arrête de gâcher la fête. Il avait décidé de torturer tous les invités de son cadet sans aucune raison apparente. Sada avait appris par la suite qu’il avait reçu le cadeau que ses parents avaient refusé à Iven plus tôt dans l’année pour son propre anniversaire. Il avait donc eu le jeu électronique dont son aîné avait rêvé, mais c’était ainsi, il ne pouvait pas revenir sur le passé.

	Sada avait essayé de tirer un trait sur tout cela et de briser les barrières qui existaient entre eux, mais Iven les avait montées si hautes et si solides… Il était même celui qui le maltraitait à l’école.

	On aurait pu croire que Sada serait pris pour cible par une grande brute et protégé par son frère, mais la brute s’était matérialisée en la personne de son aîné. Une chance pour lui, les déboires scolaires d’Iven les avaient rapidement séparés dans des écoles différentes. Au moment des examens finaux classants13, Sada s’était fait remarquer par ses bonnes notes et son frère par son absence. C’est là que le plus jeune avait réalisé pour la première fois que son père passait tout à son aîné, alors que ce que lui-même faisait n’était jamais assez bien. Ce fut la première d’une longue, longue série de réprimandes et de déconvenues. Mais Sada s’y était fait. Il n’avait pas d’autre choix. 

	Durant le repas, il ne décrocha pas un mot. L’ambiance devenait de plus en plus pesante dans cette maison. Une chance que les deux plus jeunes ne comprennent pas encore vraiment de quoi il retournait. Au moins eux discutaient sans biais et sans filtre. Ils racontaient ce qui leur passait par la tête et apportaient un peu de gaieté au repas – juste un peu. Sada se débrouilla pour écourter ce moment de torture, sous l’œil réprobateur de son père et le sourire narquois de son frère.

	Ils pouvaient penser ce qu’ils voulaient, il avait un rendez-vous d’affaires qui devait durer tout l’après-midi. En ce moment, il avait peu de travail, alors il cherchait de nouvelles idées. Et vu à quel point il voulait partir loin d’ici, il était prêt à accepter n’importe quoi, ou presque.

	Il tentait de rester dans le monde du tourisme et des guides, voire de progresser un peu. Sa rencontre prévue avec le gérant d’un petit hôtel lui semblait être une bonne opportunité.

	Il n’avait pas de renseignements très précis sur le poste, car au moment de leur échange téléphonique, le gérant lui-même n’était pas certain de ce dont il aurait besoin. Il s’agissait d’un poste fraîchement créé, dans le genre homme à tout faire ou main droite, pour une personne qui essayait de donner un coup de pouce à l’entreprise. Voilà les quelques informations qu’il avait eues pour se préparer à l’entretien. Il n’avait pas besoin de plus. Il avait une volonté de fer pour trouver une solution afin de s’éloigner de son enfer quotidien et dénicher son Eldorado. Mais bon … dans un pays où le taux de chômage était de 7,1%, il ne devait pas être le seul plein de motivation et de bonnes intentions !

	Advienne que pourra !

	Et après un détour par sa chambre pour se rendre plus présentable, il sortit sans prendre le temps de prévenir qui que ce soit. 

	 


Chapitre 9

	 

	Laura

	 

	Laura n’était pas une débutante, et pourtant elle se retrouvait devant ses nouveaux collègues – ou employés, elle ne savait pas encore trop où elle se situait dans la hiérarchie – toute tremblante et appréhendant leur réaction à son arrivée. Le propriétaire de l’hôtel venait de leur faire un rapide topo de la situation : il ne s’en sortait plus et ne souhaitant ni fermer, ni les mettre tous au chômage, il avait engagé quelqu’un pour effectuer des changements dans le fonctionnement de l’établissement.

	Ce fut alors à son tour de s’exprimer et elle fit de son mieux pour que sa voix soit pleine d’assurance.

	— Bonjour à tous ! Comme vous l’a expliqué monsieur Larandrie, je suis là pour faire en sorte que l’hôtel redresse la barre. Mais cela n’ira pas sans certains changements.

	Cette déclaration fut accueillie par une vague de protestations. Elle se dépêcha de clarifier ses dires :

	— Je ne parle pas de licenciements, non. L’idée est de trouver quels sont les points forts de l’établissement, de les mettre en valeur et de créer de nouveaux services pour satisfaire les demandes des clients. Peut-être même aurons-nous besoin de mettre en place de nouveaux postes. Il faut que dans cet hôtel, les vacanciers bénéficient d’un accueil et de loisirs qu’ils ne pourraient pas trouver ailleurs. Il faut créer la demande, se démarquer des autres établissements, malgré le nombre exorbitant d’entre eux sur l’île. Cela ne sera pas facile, mais je crois qu’avec les informations que m’a fournies monsieur Larandrie avant mon arrivée, j’ai trouvé les grandes lignes de notre plan d’action. Je vous en reparlerai dans quelques jours. Pour le moment, j’ai quelques entretiens à faire passer pour trouver un assistant, puis je vous recevrai dans mon bureau l’un après l’autre pour faire connaissance. Je dois savoir quel est votre travail exact ici et qu’elles sont vos autres capacités ou centres d’intérêts, dans le cas où je devrais faire évoluer certains postes. Je vous souhaite une bonne matinée.

	Elle fit un lent demi-tour et alla se cacher dans ledit bureau, le directeur sur ses talons. Lorsqu’elle l’entendit fermer la porte, elle s’autorisa à relâcher la pression et à souffler tout l’air coincé dans ses poumons. Monsieur Larandrie leur prépara deux cafés et lui apporta toute une pile de dossiers pour qu’elle commence à les étudier. Elle s’était assise en attendant ce petit remontant dont elle avait bien besoin.

	— Vous vous êtes bien débrouillée, je trouve. Je vais organiser un repas demain soir pour qu’ils apprennent à vous connaître. Je n’ai pas de réservations pour les trois prochains jours. (Il poussa un profond soupir de désespoir.) J’espère réellement que votre idée sera la bonne car sinon je mets la clef sous la porte, je n’aurai pas d’autre choix. 

	Jean-Benoît s’affala sur le fauteuil en face d’elle en poussant un nouveau soupir et se passa la main dans les cheveux. 

	— Excusez-moi, mademoiselle, mais vous êtes vraiment mon dernier recours. Je regrette même de ne pas vous avoir contactée avant. J’ai voulu me débrouiller tout seul. Ah, la fierté des hommes d’ici !

	Laura le fixa un instant, ne sachant quoi lui répondre. Cet homme semblait tout sauf fier…

	Elle n’allait pas le contredire car elle était d’accord : il avait trop attendu pour demander de l’aide. Mais elle était là, maintenant, et elle comptait bien se démener pour remplir son contrat.

	— Ne vous inquiétez pas, je suis sûre qu’on va réussir, lui dit-elle avec un timide sourire qu’elle voulait convaincant. 

	La meilleure solution pour lui prouver que c’était réalisable, était d’avancer. Elle attrapa l’une des chemises en papier kraft qui se trouvaient devant elle et commença à en parcourir le contenu.

	Son premier rendez-vous de la matinée.

	Il n’allait pas tarder à arriver et Laura avait demandé au gérant de la laisser se débrouiller seule pour choisir son second. 

	 

	Les cinq premiers rendez-vous s’avérèrent catastrophiques et il lui en restait presque autant à endurer. Oui, endurer était le bon mot. Les postulants n’atteignaient en rien le dixième de ses attentes. Ils n’avaient aucune connaissance du métier, parfois pas beaucoup plus de leur pays – enfin pas assez pour lui permettre de découvrir des endroits cachés et idylliques – et souvent ils passaient la moitié de l’entretien à lui faire du gringue, car oui, elle n’avait reçu que des hommes.

	La jeune entrepreneuse se pencha pour attraper le dossier de la prochaine personne. Il lui restait quelques minutes avant qu’il n’arrive, alors elle se leva, alla se préparer un café, puis se rassit et commença à lire le document. Étrangement, le prénom lui semblait familier, mais le postulant n’avait pas joint de photographie. Il semblait avoir plus de recommandations que les autres et cela la rassura un peu.

	Elle était, l’instant d’avant, prête à laisser tomber ses recherches. Pourtant, elle décida de recevoir cet homme, puis de passer le relais à son patron si vraiment elle n’arrivait à rien.

	Laura ne sut pas trop comment se l’expliquer, mais à partir de cet instant elle se dit que le prochain serait le bon et qu’elle devait tout faire pour ne pas le laisser lui échapper. Elle fit chauffer de l’eau à la bouilloire – elle l’avait déjà compris, ici ils buvaient du thé, pas du café.

	Par contre, il se faisait attendre, celui-là ! Et Laura n’aimait pas attendre. Il lui fallait trouver quelque chose à faire pour combler le vide, occuper le temps, et surtout ne pas en perdre, car un jour elle n’en aurait plus. Il filait si vite... Elle en profita donc pour envoyer un message à Apu et confirmer la sortie de fin de semaine. Mais finalement, elle n’eut pas le temps de lire sa réponse car on frappa à la porte.

	— Oui, entrez, répondit-elle en rangeant son téléphone. 

	Le temps qu’elle relève la tête, le nouveau prétendant au poste avait pénétré dans la pièce. Et quelle ne fut pas sa surprise ! Elle comprit enfin pourquoi le prénom lui avait semblé familier : Sada, l’ami d’Apu se tenait devant elle, les yeux écarquillés et la bouche entrouverte. Il fallait bien que quelqu’un mette un terme à ce silence pesant et gênant, alors elle se força à articuler :

	— Bonjour et bienvenu ! Je ne savais pas que tu cherchais du travail.

	— Et moi, je ne savais pas que vous embauchiez. 

	— Ah non ! Tutoie-moi ! proclama-t-elle sans trop savoir d’où cette idée lui était venue. Ce n’est pas évident, mais nous allons rester professionnels, n’est-ce pas ?

	— Oui, oui. Alors voilà, je suis Sada Mootoosamy. Je suppose que tu as reçu mon C.V. ?

	— Oui, et il est très intéressant pour ce poste, je dois l’avouer.

	— Merci. D’ailleurs, je dois reconnaître que je ne suis pas sûr d’avoir compris en quoi il consiste exactement, répliqua-t-il les sourcils froncés. 

	— Hum ! En fait, je suis là pour essayer de changer le fonctionnement de cet hôtel, sinon le patron risque de devoir fermer et il souhaite de tout son cœur pouvoir garder tous ses employés. Alors, il me faut quelqu’un qui connaît bien le pays et particulièrement des endroits atypiques pour proposer des idées originales de sorties aux estivants. Un genre d’assistant. Penses-tu avoir les qualités requises pour ce poste, alors ?

	— Je pense que mon travail de guide me donne un avantage, car je connais beaucoup d’endroits exceptionnels sur l’île et j’ai aussi beaucoup de relations. Je pourrais te trouver des partenariats. Je n’ai pas d’engagements pour le moment, donc je suis entièrement libre pour assumer ce poste. J’ai quand même mon diplôme. Il m’a donné des connaissances en gestion et comptabilité, donc je comprends plus que beaucoup d’autres ne le pourraient tes objectifs, et j’aurai plus de facilités à t’aider.

	— C’est vrai que tes arguments sont convaincants et tes références intéressantes, continua-t-elle en reprenant le papier dans ses mains. Plusieurs années comme guide – comme je le savais déjà –, tu as déjà fait plusieurs jobs comme serveur, ce qui t’avantage aussi, et avec tes études tu as perfectionné plusieurs langues dont le français que tu manies très bien, je dois l’avouer. 

	— Merci. 

	— Et je dois reconnaître que pour le moment, tes concurrents ne font pas le poids. Il ne me reste que deux personnes à voir, mais je ne pense pas qu’elles feront l’affaire non plus. Ce que je te propose, c’est d’attendre dans le hall de l’hôtel. Ensuite je viendrai t’informer de ma décision avec le patron. 

	— Oui très bien.

	Sada se leva et lui tendit la main pour lui serrer la sienne. Laura réalisa alors qu’elle ne l’avait pas accueilli comme il se devait et ne lui avait même pas offert le fameux thé. Elle refusa donc sa main en douceur.

	— Attends, veux-tu un thé ? proposa-t-elle pour se racheter.

	— Ah oui, volontiers !

	Elle lui tendit la boîte de sachets pour lui laisser choisir celui qu’il désirait. Elle lui donna une tasse qu’elle remplit d’eau chaude, puis lui serra enfin la main.

	Il lui tourna le dos après l’avoir remerciée et sortit de la pièce.

	Laura ne réalisa pas vraiment que le temps continuait de s’écouler et elle survola les deux rendez-vous suivants qui s’avérèrent aussi inintéressants qu’elle l’avait craint.

	 




 

	 

	Chapitre 10

	 

	Sada

	 

	Un des employés lui avait indiqué où il trouverait le salon de l’hôtel, mais lui avait aussi conseillé de passer par la piscine. Sada se promenait donc dans les couloirs, sa tasse de thé à la main, suivant le chemin qu’on lui avait indiqué.

	Il était serein. Il savait que l’entretien – bien qu’il eût été court – s’était bien passé, et il connaissait déjà un peu Laura. Cela semblait jouer en sa faveur, malgré les moments étranges qu’ils avaient vécus la veille. De toute façon, il saurait être professionnel. Non, il savait être professionnel ! Et cela ne changerait pas, bien que l’attirance qu’il éprouvait pour la jeune femme fut bien réelle – attirance qu’il espérait ne pas lui avoir montrée. Il ferait tout pour que cela soit toujours le cas. Il ne pouvait pas permettre que cela se passe autrement. Obtenir ce poste faisait partie de son plan pour quitter la maison familiale, et plus le temps passait, et plus cela devenait vital pour lui d’être indépendant. Que ce soit la dureté de son père, la déchéance de son frère, ou la stupidité de sa mère d’accepter tout ça, il ne supportait plus rien. 

	Il marchait en observant tous les détails de l’endroit. De combien de chambres ce lieu disposait-il ?

	Quelles activités proposait-il ?

	Combien d’employés travaillaient ici ?

	Sada voulait savoir et comprendre. Il sentait que cela lui servirait dans un futur proche et pour une fois, il était vraiment excité à l’idée de s’engager dans un nouveau travail. Il ne détestait pas ce qu’il faisait pour gagner sa croûte, mais souvent il y allait sans grand entrain. Alors qu’ici, il commençait à se sentir concerné par tout ce qui était en jeu : l’avenir des employés – dont la tante d’Apu, si ses souvenirs étaient exacts – le bonheur des touristes, la réussite de Laura...

	Surtout la réussite de Laura.

	Mais pourquoi cela lui importait-il tant ?

	Pourquoi n’arrivait-il pas à penser à quelqu’un d’autre qu’elle ?

	Pourquoi réagissait-il si fougueusement alors qu’il la connaissait à peine ?

	Cela ne lui ressemblait pas et il ne devait pas montrer la moindre faiblesse, pas en ce moment. Il devait se concentrer sur le plaisir de travailler, d’être une des pièces maîtresses d’un tout, de quelque chose de plus grand. Et surtout, ne pas perdre de vue ce que ce poste impliquerait par la suite. L’obtention de tout ce dont il avait toujours rêvé. 

	Il se retrouva à contempler un tableau du Morne, cette montagne si spéciale pour son pays et son peuple. Ce petit bout d’histoire maintenant classé au patrimoine de l’Unesco. Il était perdu dans la beauté des couleurs lorsqu’une voix venue de derrière lui le tira de sa contemplation :

	— Il est vraiment beau ce tableau. J’espère que tu sais où se trouve cet endroit, car je n’accepterais pas que tu ne m’y amènes pas !

	— Bien entendu que je sais où il se trouve, et toi aussi apparemment, sinon tu ne serais pas si persuadée que je pourrais t’y conduire. 

	— C’est une des premières choses que j’ai repérées en arrivant ici et M. Larandrie m’a expliqué en quelques mots de quoi il s’agissait. Alors cette balade ?

	— Tout dépend, je suis embauché ou pas ? À partir de là je pourrai voir si j’ai une petite place pour toi dans mon agenda. 

	Il ne put s’empêcher de finir par une pointe de sarcasme tant la situation commençait à l’amuser. Oui, il avait un bon pressentiment. Et pour le reste… Il trouverait bien une solution pour contrôler ces balbutiements de sentiments qu’il éprouvait à l’égard de la jolie blonde. Il n’avait jamais été amoureux et il fallait que ça continue encore quelque temps, il ne pouvait pas en être autrement. 

	— La décision finale concernant les prises de poste ne dépend que de moi, répondit un homme d’un certain âge qui venait de se poster à côté de lui. Je suis Jean-Benoît Larandrie, le propriétaire de l’établissement. Vous êtes le fameux Sada ? Laura semble persuadée que vous êtes l’homme de la situation, et si j’ai décidé de lui faire entièrement confiance pour s’occuper de mon entreprise et la remettre sur les rails, alors je dois également me reposer sur elle pour le choix des employés. (Il adressa un sourire à la jeune femme avant de tendre sa main à Sada.) Félicitations jeune homme, vous êtes son nouveau bras droit. Étant donné que nous ne savons pas trop combien de temps cela va nous prendre, pour le moment je vous proposerai de petits contrats courts mais avec un salaire intéressant et des avantages sur lesquels nous allons devoir nous mettre d’accord. (Il avait parlé d’une seule traite, pendant que Sada et lui échangeaient une poigne ferme pour conclure de façon informelle leur collaboration, puis il relâcha le jeune homme.) Je vais vous demander de me suivre jusqu’à mon bureau. Nous allons pouvoir nous occuper des formalités tout de suite, si cela vous convient. Ainsi, vous pourrez commencer sans attendre. 

	 

	Sada ne se fit pas prier et l’accompagna pour signer les papiers. Il ne fut pas trop gourmand, mais profita quand même de certains avantages que lui proposait son nouvel employeur, comme les repas, l’assurance santé – même de courte durée cela pourrait être utile – un chauffeur si besoin aussi... Des petits détails dont il se faisait une joie de pouvoir profiter aussi longtemps que le destin les lui accorderait. Tout comme celui de passer toutes ses journées avec une certaine Européenne blonde et sexy.

	Pourquoi recommençait-il à penser à elle ?

	Une sortie dans un bar s’imposait pour oublier ce fichu béguin qui le faisait se comporter comme un enfant devant un jouet. 

	Il ne travaillait pas le reste de la journée et ne commencerait réellement sa collaboration avec la jeune femme que le lendemain. Il se dépêcha de sortir son téléphone de sa poche et d’envoyer un message à Apu. 

	Lui : [Hey, bro. Korek14 ? Ki role15 ? On sort?]

	Apu: [Hey! Salut. Sorry boulot. Et faut quand même que je reste avec ma femme un peu !]

	Lui : [Ok. Pena problem16. Profite va ! See U17]

	Bien qu’un peu déçu, Sada ne pouvait pas en vouloir à son ami. Parfois même il l’enviait un peu. Mais pas en ce moment.

	Chacun sa route, chacun son destin, chacun sa vie et celle qu’il espérait pour lui commençait enfin à se dessiner, alors il ne devait pas s’égarer. Non, hors de question. Il ne lui restait plus qu’à trouver de quoi occuper sa journée.

	Il lui faudrait être efficace très vite et trouver des idées. Peut-être que Laura savait déjà ce qu’elle voulait pour coller à sa nouvelle vision de l’établissement. Peut-être qu’elle désirait en faire un lieu plus européen. Peut-être qu’elle ne lui laisserait aucune marge d’action, mais lui demanderait juste de trouver des petites choses pour combler ses défauts. Peut-être que… Non, il divaguait. Ce n’était pas du tout ce qu’elle lui avait proposé et il l’avait bien vu la veille lorsqu’il l’avait accompagnée avec Apu : elle leur avait fait confiance et s’était réjouie de la moindre petite découverte. 

	Bien entendu, ici l’enjeu était tout autre...quoique !

	Ne les avait-elle pas prévenus qu’elle voulait visiter non seulement pour profiter du pays, mais aussi pour trouver des idées ? Il ne saurait plus dire. Il avait été trop occupé à se demander pourquoi donc il était si déstabilisé en sa présence. D’ailleurs, cela lui fit penser qu’il y avait là beaucoup trop de coïncidences à son goût.

	Il la percutait à sa descente du taxi.

	Il la retrouvait en compagnie de son meilleur ami qui lui servait de guide.

	Il allait travailler pour elle…

	Or, il ne croyait pas aux coïncidences. Ce n’était pas dans les coutumes chez lui.

	Non, chez lui on croyait au destin, au fait que Dieu avait un plan et qu’il fallait croire en lui, mais aussi en soi-même pour tracer sa voie. Cela lui donna une idée et il reprit son téléphone. Il appela sa mère.

	— Allo M’a. Oui, ça s’est bien passé. Oui, j’ai eu le poste. Tu vas au temple aujourd’hui ? D’accord, alors je te rejoins là-bas. Très bien. Je me dirige vers l’arrêt de bus. 

	Il raccrocha sans plus de cérémonie en se dépêchant de se diriger vers le bord de la route pour prendre un bus. Le trajet entre Trou d’Eau Douce et Goodlands : il devrait parler aussi de ce problème avec ses nouveaux patrons : les transports en commun à proximité de l’hôtel n’étaient pas bien indiqués. Il leur faudrait créer des plans pour simplifier la vie des touristes. Cela portait donc à trois le nombre de sujets qu’il devrait aborder avec Laura dès leur premier jour de travail.

	Oui, il lui parlerait de cela.

	De cela et de sa précédente idée. Enfin, si le responsable du Kovile où il se rendait acceptait sa proposition. Dernière mission – et pas des moindres – il devrait la convaincre d’aller grimper tout en haut du Morne. 


Chapitre 11

	 

	Laura

	 

	Laura ne savait pas trop quoi penser de ce qui s’était passé ce matin. Revoir une troisième fois ce jeune homme en si peu de temps l’avait un peu chamboulée.

	Trois fois en quoi ? Trois jours ?

	Les coïncidences, ça existait, mais elle ne les nommait pas ainsi et elle savait qu’il ne fallait pas laisser les occasions filer. Alors si cet homme avait été mis sur sa route si souvent, il devait bien y avoir une raison et elle allait en profiter. Il semblait vraiment très compétent pour le poste et plutôt de bonne compagnie, alors elle n’était pas à plaindre. Par contre, elle se verrait contrainte d’annuler leur prochain après-midi de sortie – ne se voyant pas mêler sa vie professionnelle et sa vie privée. Ils en parleraient le lendemain, rien ne pressait. 

	En attendant, la jeune femme avait de quoi faire. Elle avait décidé de garder son tableau à idées chez elle pour le moment et lorsqu’elle serait dans son bureau à l’hôtel, elle se concentrerait dans un premier temps sur les comptes et ce genre de tâches plus terre à terre. Il ne suffirait pas d’avoir une ou deux idées de sorties intéressantes pour sauver le gérant de la faillite. Laura devait connaître l’étendue des dégâts au niveau financier, les curriculum vitae de chacun sur le bout des doigts et aussi les attentes de tous. Elle leur avait préparé un questionnaire à remplir pour savoir s’ils acceptaient de changer de poste, voire même si certains envisageaient de demander un mi-temps ou même une retraite. Car il ne fallait pas se leurrer – elle les avait tous prévenus – il risquait d’y avoir des dommages collatéraux lors des changements qu’ils devraient opérer et elle voulait les limiter au maximum.

	Elle voulait régler ces problèmes-là le plus vite possible pour passer ensuite à la partie plus intéressante de son travail : trouver les solutions, les mettre en place, les tester, en profiter un peu et voir le bonheur des autres lorsque tout cela s’avérerait payant !

	On n’y était pas encore, loin de là.

	La jeune femme s’était fait préparer un en-cas par les cuisiniers les regardant travailler, en posant des questions sur ce qu’ils préféraient concocter, le nom des plats locaux, les produits de saison… Elle devrait vérifier qu’ils ne lui avaient pas raconté des craques, mais ils paraissaient très compétents et débordants de bonnes idées. Elle s’était aussi fait confectionner une limonade et avait fait le plein de café pour tenir toute la fin de la journée sans décoller de sa chaise.

	Demain serait le premier jour de sa collaboration avec Sada et elle souhaitait vraiment pouvoir commencer à lui confier des missions pour avancer vite. Non pas qu’elle eût voulu que ce travail prenne fin rapidement, mais vite…

	Vite pouvoir aller visiter des endroits.

	Vite tester des idées et prendre l’air.

	Vite s’enivrer de toutes les saveurs exotiques dont elle n’avait eu qu’un échantillon, se remplir des images idylliques de paysages inconnus et se perdre dans l’odeur musquée de son nouveau collaborateur.

	Ah non, en fait il valait mieux oublier la dernière idée. Elle ne savait pas d’où elle lui était venue et elle devait l’y renvoyer.

	Elle ne voulait pas penser à lui de cette façon.

	Elle ne devait pas penser à lui de cette façon.

	Il est vrai qu’elle avait été troublée à chacune de leurs rencontres précédentes, mais moins la dernière fois. Le professionnalisme dont elle s’était efforcée de faire preuve lui avait servi d’étayage. Il lui faudrait s’appuyer dessus encore des jours durant pour réussir à travailler en bonne intelligence avec Sada, mais elle s’en savait capable. Elle avait déjà surmonté des épreuves plus difficiles que celle-là.

	 

	« Pam ! » Laura venait de claquer la porte de son bureau et elle se fichait bien de savoir si les murs tremblaient ou si des tableaux chutaient. D’ailleurs c’est ce qui arriva à l’un d’eux et le verre du cadre photo explosa en mille morceaux sur le sol, pafff !. 

	— Mais pour qui se prennent-ils ces espèces de… Ahhhhh ! Je n’ai même pas le mot pour les nommer tellement ils me font sortir de mes gonds ! « Et comment une petite fille comme toi pourrait-elle nous diriger ? Tu dois encore faire pipi au lit la nuit, non ? » Et les autres qui ont ri. Mais ils croient quoi, eux ? Ils ne seraient pas là sans mes parents et maintenant ils se permettent de rire aux dépends de leur fille et au mépris de leur mémoire. Ils vont me le payer un jour, ils vont me le payer ! 

	Oui, car ils ne se doutaient pas – enfin pour la plupart – de ce qu’elle préparait. Elle n’avait mis que peu de personnes dans la confidence – ceux en qui elle avait une entière confiance – et elle les avait testées avant de dévoiler son plan d’attaque. Après tout, l’empire était sien à présent et elle ne voulait pas s’en défaire, mais elle voulait désherber un peu pour se débarrasser des mauvaises plantes qui envahissaient ses plates-bandes et qui empêchaient les autres de s’épanouir correctement. Son père se confiait parfois à elle avant sa mort et elle savait déjà de qui il avait prévu de se séparer dans un futur proche, de qui il se méfiait. A priori, il n’y en avait que peu qu’elle devrait mettre dehors manu militari et beaucoup de suiveurs qui se rangeraient de son côté dès que le ménage serait fait. Mais elle ne pouvait pas se permettre de les virer comme ça sans autres raisons que « Ils se permettent de m’insulter durant les réunions. », quoique cela ne soit pas vraiment de bon goût de maltraiter son patron, ou quelqu’un d’autre, d’ailleurs. Encore quelques mois à tenir bon, à faire le yoyo entre les cours et cette foutue entreprise et elle pourrait prendre le large. Non elle ne laisserait pas tomber ses parents ni leur souvenir, mais elle ferait tout pour vivre son rêve et faire perdurer le leur de la meilleure façon possible. 

	Il ne lui restait plus qu’un semestre. Elle avait réussi jusque-là sans craquer, elle ne lâcherait pas le morceau si près du but.

	Elle avait presque tout perdu en deux ans : ses parents, son petit-ami, ses amis, son temps libre, une partie de sa dignité… Mais pas sa confiance en elle et son envie de mordre la vie à pleines dents.

	Ils ne lui voleraient pas cela.

	Ils ne lui voleraient pas son héritage.

	Ils ne lui voleraient pas qui elle était.

	Ce serait eux qui se retrouveraient comme les cons qu’ils étaient et il ne pouvait pas en être autrement. 

	 

	Les anciens collaborateurs de ses parents…

	Laura leur avait tenu tête des mois durant et elle leur en avait bouché un coin. Ils n’en étaient pas revenus qu’elle ait gardé la barre du navire en main si longtemps et si solidement. Maintenant, elle l’avait laissée à quelqu’un en qui elle avait entièrement confiance pour faire ce qu’elle aimait vraiment, mais elle gardait un œil dessus en permanence. Elle savait que ses parents ne lui en voulaient pas. Elle avait réussi à tout concilier, niveau professionnel en tout cas. Elle avait préservé le projet de leur vie, mais menait la sienne là où elle en avait envie. Et pour le moment, elle commençait à avoir chaud dans son bureau et devant toutes ces feuilles de comptabilité.

	Déjà, elle ne repérait aucune erreur ni aucune ingérence niveau finance. Cela lui ferait gagner un temps précieux si elle n’avait pas à s’occuper de cela. Déléguer et s’assurer que les gens qui faisaient appel à elle pouvaient s’en sortir seuls, c’était son objectif premier. Et s’il y avait déjà des domaines dans lesquels ils s’en sortaient, c’était un gain de temps. Arriver à ce constat lui avait tout de même pris plusieurs heures, alors elle se décida à aller faire un tour au bord de l’océan.

	Laura marchait lentement, pieds nus, en contemplant le paysage, toujours à l’affût du moindre détail afin de s’en servir pour améliorer les prestations de l’hôtel. La portion de la plage qui lui était réservée n’était pas vraiment grande, mais elle restait suffisante et cohérente avec le nombre de chambres de l’établissement.

	Comme tout l’hôtel, cette plage n’était pas vraiment attrayante ; rien ne la démarquait des autres et rien ne satisfaisait les touristes particulièrement, si on faisait abstraction de l’océan en lui-même et de l’ensoleillement.

	Elle devrait en discuter avec Sada. Il aurait sans aucun doute des idées intéressantes. Elle-même en avait bien quelques-unes, mais elle allait devoir travailler un point après l’autre.

	Une vague s’avança plus loin que les précédentes et vint lui lécher les orteils. Après avoir eu un premier mouvement de recul, elle alla plus en avant vers l’eau pour qu’elle monte le long de ses chevilles. Elle ferma les yeux et laissa la légère brise de cette fin de journée l’envelopper de son énergie vitale. Il n’était pas vraiment tard, mais le soleil se couchait tôt de ce côté du globe et avant dix-huit heures, la nuit serait là. Alors elle resta ainsi, à observer la lumière diminuer petit à petit. 

	Elle se sentait bien ici.

	À première vue, le travail prendrait la plus grande partie de son temps, mais travailler dans un tel environnement n’était pas quelque chose dont on pouvait se plaindre, si ?

	Elle savait que son tableau des idées l’attendait chez elle, mais aussi son bain et son livre qu’elle n’avait toujours pas fini et dont il lui tardait vraiment de connaître le dénouement.

	Elle sortit lentement de l’eau, en reculant et en baissant les yeux pour observer les traces de ses pas s’effacer au passage des vagues au plus près du rivage, puis rester ancrées dans le sable pour montrer aux prochains promeneurs le chemin qu’elle avait emprunté. Le sable était comme sa vie : ses premiers pas, balbutiants, avaient disparu sans laisser de traces, mais elle continuait à avancer. Parfois elle avait besoin de se remémorer le passé, de lui faire face, de l’affronter, même. Et parfois elle préférait lui tourner le dos, ne plus penser à lui, ne rien regretter et fixer l’horizon illuminé de l’avenir.


Chapitre 12

	 

	Sada

	 

	Sada n’avait rien trouvé d’intéressant à faire après son passage au temple. Ce n’était pas plus mal, car cela l’avait vidé.

	Il était arrivé au début d’une petite cérémonie organisée par une des amies de sa mère et avait dû participer, puis aider à servir des offrandes. Ensuite, il s’était longuement entretenu avec le prêtre pour connaître son avis sur l’idée qui avait germé dans son esprit le matin même. Le swami, avisé, d’un certain âge, d’origine indienne – mais parlant maintenant bien le créole – avait été séduit par sa proposition. Sada avait un peu hésité avant de s’adresser à lui, mais pour parler à des étrangers, il maîtrisait lui-même bien l’anglais ; d’autre part, l’accent indien était souvent apprécié et pouvait même être drôle par moments ; cela représentait un plus pour son projet. 

	Il n’en avait pas encore parlé à Laura – sa nouvelle patronne – mais il était convaincu du bien-fondé de son concept et de l’avantage qu’il pourrait apporter à l’entreprise en perdition. D’après ce qu’il avait compris, Laura voulait garder l’esprit « familial et culturel » de l’endroit et il était sûr de taper en plein dans le mille. Certes, ce n’était pas le genre de chose qui plairait à tout le monde, mais avec la manne de touristes que l’île attirait tous les ans, certaines personnes seraient forcément intéressées. Il lui parlerait aussi de son opinion sur les brochures qu’il leur faudrait refaire – même s’il était presque certain qu’elle y avait déjà pensé toute seule.  

	À cause de toutes ces réflexions, ces pourparlers et ces remue-méninges, Sada était rentré exténué. Il avait retrouvé sa sœur assise sur le canapé, devant un film indien qu’ils avaient déjà regardé maintes et maintes fois, mais s’était joint à elle par dépit, faute de mieux à faire. Et il devait reconnaître que le film était drôle. Salam Namaste était un classique et ses chansons entraînantes leur firent passer une bonne soirée. Leur grand frère ne fit qu’une brève apparition – durant laquelle il n’oublia pas, bien entendu, d’envoyer des pics à son cadet, lui faisant remarquer qu’avec son nouveau travail il allait aider les blancs à profiter de leur beau pays. Sada ne répondit rien, mais se demanda bien qui contribuait le plus à la perte de leurs ressources et à la détérioration de leur pays : ses enfants qui passaient leur temps à zoner ou les touristes qui ramenaient de l’argent. Bien entendu, tout le monde n’était pas comme son frère. 

	Au matin, le jeune Mauricien se leva tôt, frais et de bonne humeur. Un nouveau chapitre commençait pour lui. De plus, il venait de recevoir un message d’un de ses nouveaux collègues – Laura avait dû fournir son numéro, mais il ne lui en tiendrait pas rigueur – lui proposant de le conduire sur leur lieu de travail en voiture. Il s’avéra qu’il s’agissait d’un des employés avec lesquels il avait un peu discuté la veille, alors il ne se priva pas de ce petit confort. Le trajet passa beaucoup plus vite que dans un de ces bons vieux bus nationaux– vraiment vieux – qu’il avait l’habitude de prendre. Et Nitin n’était pas de mauvaise compagnie. Il lui raconta brièvement sa vie ainsi que l’histoire de l’établissement, mais aussi le peu de choses qu’il savait sur Laura. Sada buvait ses paroles tout en essayant de cacher son intérêt grandissant pour la jeune femme. Il en avait même encore rêvé cette nuit. Un rêve étrange plein de nuages, de livres, de chiffres, et où il l’avait vue pleurer devant des tombes anonymes. Heureusement, cela n’avait pas entaché son humeur. Il avait l’habitude des présages dans les songes. Sa mère lui avait souvent dit qu’il s’agissait d’informations que lui envoyaient leurs dieux et qu’il devait se montrer reconnaissant d’avoir été choisi, que tout le monde n’avait pas cette chance. Si seulement ces messages pouvaient comporter des notices explicatives ou des conseils sur comment se débarrasser de son frère et se casser de cette fichue baraque au plus vite…

	Sada espérait que cette image de Laura en pleurs ne changerait pas sa façon de la voir. Il s’inquiétait aussi de savoir si ce qu’il avait vu était fondé ou non. Malheureusement, ce qu’il venait d’apprendre ne l’avançait pas beaucoup, mais c’était un début.

	Le trajet ne dura donc pas longtemps et il se retrouva vite devant la porte du bureau de Laura. Il leva la main en hésitant un instant avant de frapper. Elle lui avait vaguement expliqué qu’elle serait présente sur des amplitudes horaires assez larges les premiers jours pour avancer plus vite. Finalement, il se décida et donna deux coups francs auxquels elle mit quelques longues secondes à répondre. 

	— Oui, entrez !

	Bien que sa voix soit enjouée, elle semblait lointaine. Il la trouva assise au bureau, très concentrée, les yeux braqués sur son ordinateur.

	— Bonjour Laura. J’espère que vous allez bien ce matin.

	Il se força à le dire en gardant un ton léger mais ce fut vraiment un exercice difficile tant la jeune femme le subjugua dans sa tenue pourtant simple. Elle était en jean, accompagné d’un chemisier blanc à manches courtes et elle avait attaché ses longs cheveux en queue de cheval bien serrée.

	— Oui, tout va bien, merci. Je t’ai déjà demandé de me tutoyer ! Je t’en prie, viens donc t’asseoir. Je finis d’étudier ce document et nous allons pouvoir organiser notre journée, voire même la semaine.  Tu as eu quelques idées ?

	Il ne se fit pas prier et s’installa devant elle, en gardant les pieds écartés comme pour être mieux ancré au sol et gagner en assurance. Passer du VOUS au TU ? Elle allait sûrement devoir insister pour qu’il s’y plie car cela levait une nouvelle barrière qu’il aurait bien conservée pour ne pas trop se rapprocher d’elle.

	— Oui, quelques-unes. Nous aurons besoin d’en parler longuement avant de nous décider, mais j’ai pensé à deux ou trois petites choses qui correspondent à l’image de l’hôtel que tu veux donner dans le futur. Et d’ailleurs, demain, je voudrais t’emmener faire une randonnée. Pas juste pour le plaisir de la balade, je te promets. Je veux te montrer un endroit magnifique et qui a une signification importante pour nous les Mauriciens. Je pense que le mettre au programme des sorties dans le genre « Escapade pour la journée » pourrait être une bonne chose. 

	La jeune Française avait fini par lever la tête de son écran et le regardait avec de grands yeux étonnés. 

	— Hum… très bien, pourquoi pas ? Je ne suis pas une grande sportive, je te le dis tout de suite. Mais je te suis ! On va devoir se faire confiance si l’on veut être efficace ensemble, alors c’est ce que je vais faire. Tu as intérêt à le mériter, je te préviens, lui dit-elle avec un petit sourire qu’il lui rendit aussitôt.

	— Je pense que tu seras contente. De la journée en elle-même, mais aussi de mon idée. Bon, je te préviens, cette excursion n’est pas non plus totalement unique. Je pense que nous ne serons pas les seuls à la proposer, mais tout le monde ne le fait pas non plus.

	— Très bien. Je n’ai pas besoin uniquement d’activités extraordinaires. Il faut voir cela dans son ensemble. Le directeur conçoit cet hôtel comme une grande famille. C’est son héritage cet endroit, et je veux garder cela à l’esprit en créant le nouveau projet d’établissement. J’ai pu voir qu’il y a énormément de chaînes hôtelières qui ouvrent et nous pourrons en profiter pour nous démarquer en jouant sur la carte du petit établissement familial qui veut transmettre des coutumes et des valeurs. Alors ce que tu me proposes semble être une bonne idée.

	— Si tu aimes celle-là, tu adoreras la deuxième. Elle est un peu spéciale. Je préfère ne pas te l’expliquer avant de te la présenter. (Laura fit une grimace, alors il se hâta de continuer en rigolant.) Ne t’inquiète pas, il n’y a rien d’illégal, ni de sportif, ni de dangereux. C’est juste quelque chose de, hum… très dépaysant je pense pour des étrangers, surtout des Européens. Si on organise ça bien, ça plaira énormément, j’en suis convaincu. Je t’expliquerai tout le moment venu. Je pense la semaine prochaine. 

	— On verra bien. (Laura s’arrêta un instant de parler pour refermer son ordinateur.) En tout cas, je suis contente. Tu sembles vraiment avoir compris mes attentes, tu travailles vite et tes premières idées me plaisent assez. Je ne suis pas encore en mesure d’affirmer que tout pourra être applicable, mais je pense qu’on est sur la bonne voie. (Elle se leva et se servit du café de son thermos. Elle lui en proposa une tasse qu’il refusa poliment, puis elle reprit.) Je ne pensais pas que l’on arriverait à travailler de concert si vite, mais il semble que j’aie été inspirée en te proposant le poste. J’avoue que te voir arriver m’a beaucoup étonnée, mais je pense que c’était peut-être un signe du destin.

	— Comment ça ? la coupa Sada innocemment alors qu’il se doutait très bien de ce qu’elle allait lui répondre.

	— Et bien, le fait que l’on se soit rencontrés avant. Certes, nous ne nous sommes vus que peu de temps, mais tu es toujours sur mon chemin – littéralement.

	— Promis, je vais faire attention à ne plus te barrer la route ! 

	Elle rit du jeu de mots qu’il venait de lui asséner et il dut reconnaître qu’il s’était épaté lui-même. Il savait manier assez bien la langue française, mais elle n’était pas pour autant sa langue de prédilection. Il s’enorgueillissait donc toujours un peu lorsqu’il arrivait à sortir des blagues un peu plus recherchées qu’à l’accoutumée, et voir sourire Luara en prime lui fit ressentir un frisson indescriptible qu’il se força à contrôler et à cacher. Le jeune homme se remémora son rêve et la sensation qu’il avait ressentie à la voir pleurer. Cela l’aida énormément à retrouver son calme, lui rappelant l’objectif qu’il s’était fixé : essayer d’en apprendre plus sur elle.

	— Je peux te poser quelques questions personnelles ? 

	Laura ne refusa pas, mais le rire quitta ses yeux qui devinrent sérieux et même à la limite de la tristesse. 

	— Bien entendu que tu le peux. Si je trouve que tu exagères, je ne te répondrai pas, ce n’est pas plus compliqué que cela. 

	— Alors raconte-moi comment une femme si intelligente a atterri ici, seule. 

	— Il n’y a rien d’extraordinaire à raconter. J’ai préféré me concentrer sur mes études que sur ma vie privée et après un certain temps, je me suis rendu compte que la seule chose à laquelle je tenais dans ma vie c’était mon job. J’avais la chance que ce soit celui dont j’avais toujours rêvé, mais cela n’enlevait en rien cette impression de solitude que je ressentais. Je voulais aussi fuir la ville que j’habitais. Elle me rappelait trop de souvenirs auxquels je n’aime pas vraiment penser. (Sada commença à ouvrir la bouche pour lui poser une autre question mais elle ne lui en laissa pas le temps.) Et non, je ne t’expliquerai pas de quoi il s’agit. Ça n’a aucune importance de toute façon. 

	Mais Sada sentit bien que Laura lui mentait. Il le voyait à ses mains qui tremblaient légèrement, à ses yeux qui s’embuaient de tristesse et à son regard fuyant. Elle tapotait aussi nerveusement sur le bureau. Il se promit de pousser ses recherches plus loin dès qu’il en aurait l’occasion. Tant pis pour sa décision de garder ses distances, il ne pouvait pas la laisser se renfermer comme ça dans une telle bulle de souffrance, sans personne pour la partager.


Chapitre 13

	 

	Laura

	 

	Laura devait impérativement trouver une porte de sortie. Elle ne voulait pas avoir à raconter quoi que ce soit concernant son passé à quiconque ici, et encore moins à Sada. Elle avait besoin de toute sa force pour rester professionnelle. Si elle baissait ses barrières, elle n’y arriverait pas. Elle ne devait pas perdre de vue son but : continuer à tracer sa voie et se créer de nouvelles opportunités. L’idée de rester sur cette île pour toujours n’était pas rebutante, loin de là. Mais il lui restait encore tant de choses à découvrir et tant de travail à accomplir avant de pouvoir se décider... D’ailleurs, ils allaient devoir s’y mettre sérieusement. 

	— Trêve de bavardages, nous devons nous concentrer. Tes idées semblent intéressantes, mais il y a encore beaucoup de changements à opérer... Il faut nous en occuper. Je veux pouvoir proposer leurs nouveaux rôles aux employés, réorganiser les plannings, songer à une nouvelle décoration… (Elle fit une pause en voyant la grimace du jeune homme et ne put s’empêcher de rire.) Et oui, je suis désolée, mais ce genre de choses fait aussi partie intégrante de tes fonctions. Tu es mon assistant, alors tu dois m’assister ! Et arrête donc de faire des grimaces ! Tu savais dans quoi tu t’engageais lorsque tu as signé. Je sais que ce travail te plaît, finit-elle par dire lorsqu’il laissa un demi-sourire lui échapper. (Elle se leva et l’incita à la suivre.) Viens. Tu apprendras vite que j’aime afficher mes idées sur des tableaux pour avoir une vue d’ensemble du projet. J’en ai préparé un chez moi pour les grandes nouveautés et un pour ici. Il est dédié aux fiches de postes, aux menus, à l’organisation des plannings et tout un tas d’autres tâches à accomplir. 

	La jeune entrepreneuse déroula la feuille qu’elle avait laissée au sol jusqu’alors et l’accrocha sur le mur le plus vide sous le regard ahuri de Sada. Il s’approcha rapidement d’elle afin de l’aider à punaiser l’affiche géante – pour le moment vierge – au mur. 

	— Allez ! On va s’y mettre tout de suite. J’ai déjà fait un premier tour de tous les employés pour leur demander s’ils souhaitaient voir leur poste évoluer ou pas. Autant profiter de ce remaniement pour modifier un peu les rôles en fonction des attentes de chacun. On s’attaque à ça ce matin et cet après-midi on passera aux menus. J’aimerais pouvoir faire un repas test avec des invités spécialement choisis pour l’occasion dans un peu plus d’une quinzaine de jours. Ce sera une soirée avec les nouveaux menus, les nouvelles attributions d’activités et je pense qu’il va falloir mettre en place un spectacle. J’aurais besoin de tes lumières pour ça, d’ailleurs. Je ne suis pas encore très familière des soirées qui plaisent ici, et si je veux faire tout ça dans un laps de temps correct je ne pourrai pas tout chercher seule.

	— Ça tombe bien que tu aies pensé à embaucher quelqu’un et qu’en plus tu sois tombée sur moi ! Tout se passera bien, mais il vaut mieux qu’on commence oui, car ni toi ni moi ne sommes Shiva.

	— Pardon ? 

	— Nous n’avons pas trois paires de bras !

	Laura ne put s’empêcher de rire franchement cette fois-ci. Elle s’était demandé un long moment, la veille dans son bain, si elle n’avait pas fait une erreur en acceptant de prendre Sada comme bras-droit. L’avoir près d’elle, tout le temps, partout ou presque… Elle n’était pas sûre de pouvoir tenir longtemps sans avoir envie de se rapprocher de lui. Sans avoir envie de se confier un peu plus, d’en savoir davantage sur lui et de comprendre ce qui se cachait derrière son regard fuyant. Sans avoir envie de voir ce que l’on ressentait à vivre sans barrières. Elle savait qu’elle aurait bien du mal à résister longtemps, surtout s’il recommençait à l’interroger comme il venait de le faire.

	 

	— Hum ! Hum !

	Elle fut tirée de ses pensées par Jean-Benoît qui se tenait derrière eux, les bras croisés sur la poitrine et les yeux interrogateurs fixant tour à tour la jeune femme, puis l’affiche au mur. Ils avaient à peine eu le temps de commencer leurs listes et leurs diagrammes et Laura ne se sentait pas prête à faire un compte rendu à son employeur. Elle aurait préféré qu’il ne vienne que lorsqu’ils auraient quelque chose de concret à lui présenter, quelque chose de tangible pour lui prouver qu’il avait eu raison de faire appel à elle. Raison d’espérer. Raison de continuer à se battre. Il voulait sauvegarder ce que sa famille lui avait légué, tout comme elle l’avait fait au décès de ses parents. Elle ne pouvait pas se permettre d’échouer.

	Elle n’échouerait pas. C’était inenvisageable.

	Elle jeta un coup d’œil appuyé à Sada qui sembla comprendre ce qu’elle voulait lui dire. Il lui retira une épine du pied en répondant à sa place à Jean-Benoît.

	— Bonjour monsieur Larandrie. J’espère que vous allez bien. (Après que l’homme plus âgé lui ait répondu par un hochement de tête, le plus jeune continua.) Nous sommes désolés, mais pour le moment nous n’avons pas grand-chose à vous présenter. Nous avons plein d’idées, mais rien de concret. (Laura le vit se retourner et prendre un air vraiment très sérieux qui la surprit énormément.) Je suis ravi de faire partie de ce projet et de votre équipe. Je trouve votre établissement sympathique et j’aime vraiment l’esprit de famille que vous voulez y faire régner. Je ferai tout pour être à la hauteur et je donnerai tout ce que je peux. On est bien d’accord que je ne suis pas spécialiste en gérance, mais tous mes neurones sont à votre service durant une durée indéterminée. 

	À la fin de sa tirade, Laura l’avait vu se raidir, se refermer et mettre beaucoup d’émotion dans ses mots, comme s’il avait quelque chose à prouver ou qu’il se sentait plus proche de Jean-Benoît qu’il ne l’aurait voulu. Laura avait déjà eu cette impression. Celle qu’il cachait quelque chose, ou qu’il souffrait seul, dans le silence de son âme, sous son regard sombre. En même temps, elle ne savait toujours rien sur lui et pas grand-chose sur ce pays qui venait de l’accueillir afin qu’elle puisse se créer un nouveau sanctuaire. 

	Leur patron ne répondit toujours pas, mais hocha de nouveau la tête avant de sortir de la pièce sans un mot ni une remarque pour eux.

	— J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas, tu crois ? lui demanda Sada avec une petite moue d’enfant qui vient de commettre une bêtise. 

	— Non. Je pense qu’il est comme ça. Il est assez fermé et bourru comme personnage. Nos conversations sont courtes, mais efficaces. Et n’oublie pas qu’il confie son bien le plus précieux à deux inconnus. 

	— Oui, je n’arrive pas trop à imaginer ce qu’il peut ressentir, mais tu as raison. Alors on va tout donner et on va lui décrocher un sourire à M. Bourru !

	Laura, elle, en arbora un grand, de sourire. Elle aimait ce côté enjoué de Sada qu’elle découvrait petit à petit. Lorsqu’il s’ouvrait comme ça, elle se demandait s’il s’agissait vraiment du même jeune homme distant et froid qu’elle avait rencontré quelques jours plus tôt sur la plage et qui l’avait fuie comme si son contact lui avait brûlé la peau.

	Là, son aura était tellement chaude qu’elle avait envie de se vautrer dedans, de s’enrouler dans son assurance et de se prélasser dans sa bienveillance. La jeune femme s’arrêta un instant et l’observa écrire en grosses lettres sur le papier encore quasiment vierge. Elle se demanda tout à coup ce qui pouvait bien lui arriver pour qu’elle se mette à penser de telles choses. Elle ne s’était jamais sentie emportée ainsi par une simple présence masculine. Mais avec le recul, Laura se rendait compte qu’elle n’avait jamais laissé personne approcher son cœur d’assez près pour le ressentir ; ne serait-ce que trembler, alors chavirer encore moins. Et elle n’avait toujours pas décidé si elle était prête à l’accepter. Elle aimait être seule, contrôler sa vie sans avoir de compte à rendre à qui que ce soit. Elle avait dû en rendre tellement depuis le décès de ses parents, à tous leurs collaborateurs et à tous leurs clients, qu’elle avait bloqué toute contrainte concernant les autres aspects de sa vie. Elle avait eu quelques relations, certes, mais toujours sans attaches et sans réel partage de sentiments, si ce n’est un respect réciproque et une volonté de se donner mutuellement du plaisir pour oublier la morosité du monde environnant. Et ici, justement, elle ne connaissait rien à ce qui l’entourait.

	Elle devait garder à l’esprit qu’elle n’était pas en France et que ce genre de comportement libertin était beaucoup moins bien vu qu’en Europe. 

	Encore une fois, elle se fit violence pour revenir au moment présent et se concentrer sur la tâche qu’ils effectuaient. Elle se retrouva à fixer les yeux étonnés de Sada.

	— Tu vas bien ? Tu paraissais ailleurs.

	Laura se dépêcha non seulement de lui répondre, mais aussi d’embrayer sur un nouveau sujet, car elle ne voulait pas lui laisser une nouvelle fois la possibilité de s’engouffrer dans la brèche. 

	— Oui, pardon, je pensais à autre chose. Il faut qu’on ait fini ce plan avant midi pour rester dans le timing et pouvoir aller faire notre randonnée demain. Donc si tu trouves que je t’en demande trop, tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, conclut-elle, taquine, en espérant ainsi noyer le poisson et détourner une bonne fois pour toutes l’attention de Sada.

	Cela fonctionna, car il se retourna vers le mur et accéléra le rythme de ses réflexions.

	Cette tactique s’avéra payante puisqu’ils atteignirent leur objectif sur les coups de treize heures. Elle le poussa à rejoindre les autres employés pour déjeuner, prétextant qu’il devait se mêler à eux afin de mieux les comprendre et être plus efficace. Mais en réalité, elle avait trouvé là un nouveau moyen de prendre ses distances. Et elle avait apporté son livre avec elle en comptant bien se replonger dedans pour assouvir son besoin de romantisme et retrouver son sérieux dans la vraie vie.


 

	Chapitre 14

	 

	Sada

	 

	La journée ne passait vraiment pas assez vite à son goût. Il ne pouvait s’empêcher de jeter de rapides coups d’œil à la jeune femme en espérant à chaque fois ne pas se faire prendre. Travailler avec elle était un plaisir et il se débrouillait plutôt bien dans sa mission, à vrai dire. Son seul regret fut qu’elle l’ait envoyé manger avec les autres employés à midi. Il aurait voulu passer encore plus de temps avec elle et pouvoir lui glisser des questions plus personnelles – encore – mais elle le repoussait. Enfin, c’est ainsi qu’il l’avait vécu. Il ne savait pas vraiment dire si les questions en elles-mêmes la dérangeaient, ou si elle se sentait gênée en sa présence – tout comme lui ressentait des frissons quand elle était proche de lui. 

	Il s’était retenu, la veille, de demander au prêtre de regarder dans les livres sacrés si la jeune Française faisait ou non partie de son destin, mais il commençait à le regretter. Il n’avait jamais vraiment prêté attention à ces détails. C’était souvent sa mère ou bien sa sœur qui le tannaient pour écouter les divagations du swami, mais il n’avait jamais ressenti de tels frissons en la présence d’une femme et il se sentait totalement perdu. S’il avait su à qui se confier il l’aurait fait, mais il ne voyait absolument pas vers qui se tourner.

	Aucun de ses amis proches ne fréquentait de femme étrangère, même s’il savait que cela devenait de plus en plus courant dans cette société en pleine mutation. S’il avait continué ses études comme il l’avait rêvé, s’il était parti loin de tout ce foutoir, s’il avait pris son envol plus tôt, il ne serait pas bloqué chez ses parents aujourd’hui et peut-être serait-ce vers lui que les hommes se seraient tournés s’ils s’étaient posé des questions sur les jolies femmes blanches, leur peau laiteuse, leurs mains douces, leurs yeux perçants, leur bouche…

	Bon sang, il n’y arrivait pas… Absolument pas. Penser à autre chose qu’à elle était mission impossible et il ne semblait pas très doué pour relever les défis en ce moment. C’est cet instant que Laura choisit pour poser doucement sa main sur son avant-bras afin de lui soumettre une nouvelle idée. Il ne put retenir un petit sursaut et donna toute son énergie pour paraître concentré sur le boulot plutôt que sur la femme attrayante qui empiétait sur son espace personnel à l’instant présent. Au lieu de la repousser, il n’avait qu’une envie : la rapprocher encore plus de lui, sentir son corps fragile contre le sien. Alors il recula d’un pas en faisant mine d’aller récupérer sa tasse de thé qu’il porta à sa bouche, même si le thé froid était loin d’être agréable pour son palais.

	Sada regarda sa montre et lorsqu’il se rendit compte que l’heure de fin de journée était arrivée, il en fut soulagé. Le collègue qui l’avait amené ce matin avait proposé de le déposer et ils comptaient se rejoindre devant la porte principale du bâtiment. Pour continuer à mettre de la distance entre sa responsable et lui, il alla de l’autre côté du bureau déposer sa tasse. 

	— Je vais devoir y aller. J’ai trouvé quelqu’un pour me ramener. J’avais oublié de t’en parler. On a assez avancé pour aujourd’hui, tu penses ? Cela te convient-il ?

	Laura regarda à son tour sa montre et lui adressa un sourire qui sonnait faux. 

	— Oui, tu as raison, ta journée est finie. Je vais fignoler encore un peu ce qu’on a débuté, mais je trouve que ces deux points-là prennent forme. On se retrouve quand même ici demain matin ? 

	— Très bien. Je m’occupe de tout, toi tu mets une tenue confortable et des baskets. Mais pense aux manches longues et à choisir un pantalon. 

	Sada dut se retenir pour ne pas l’embrasser, ne serait-ce que sur la joue.

	Se retenir pour garder ses distances.

	Se retenir de chercher une excuse pour rester plus longtemps auprès d’elle alors que c’était son idée de rentrer avec Nitin. Et c’était une bonne idée, alors il allait s’y tenir. 

	Il lui restait une dizaine de minutes pour finir d’organiser leur sortie du lendemain. Il passa alors en quatrième vitesse demander aux cuisiniers de leur préparer des sandwiches et des bouteilles d’eau. Il demanda également à Jean-Benoît de leur prêter une voiture ainsi qu’un chauffeur. Il en profita pour lui expliquer le pourquoi du comment et en quoi c’était en lien avec le projet concernant l’établissement. Jean-Benoît acquiesça volontiers mais toujours sans grand discours. Sada devrait s’y faire, mais comme l’homme exprimait plus de choses dans ses mimiques et ses postures que dans ses paroles, cela n’empêchait en rien la communication, alors il s’en contenterait. Finalement, c’était agréable d’avoir un interlocuteur avec autant d’assurance en face de soi. En plus, cela lui faisait une excuse parfaite pour parler plus souvent avec Laura qu’avec lui. Non mais pourquoi avoir besoin d’excuse pour cela ? Il lui parlerait s’il en avait envie, c’est tout. Non, en fait, il n’avait pas besoin de lui parler. Il ne fallait pas qu’il lui parle et il n’en avait pas envie. Non, il n’en avait pas envie…

	Mais, bien sûr que si, il en avait envie ! Qui essayait-il de berner ? Une solution. Une occupation. Une nouvelle obnubilation. Tout, plutôt que de penser à elle.

	Enfin non, pas tout. Il voulait ne plus penser à Laura, mais il aurait voulu remplacer son image, son odeur, l’envie de l’approcher par autre chose d’aussi doux ou par quelques verres d’alcool. Pas par ce qui l’attendait chez lui.

	— Ah ! Te voilà enfin ! lui lança son père en lui jetant un regard assassin. Nous t’attendons depuis presque une heure. Où étais-tu donc passé ? 

	— Tu sais bien que j’ai commencé un nouveau travail, non ? (Son père acquiesça.) Donc j’étais là-bas. Cela me semble d’une logique implacable.

	Sada avait été tellement pris de court en rentrant dans le salon et en se faisant aboyer dessus comme ça par son père qu’il n’avait pas vraiment réalisé le nombre de personnes concernées par le « nous ». Bien sûr, son père, mais aussi sa mère, son frère Iven – qui paraissait très heureux d’assister à la scène, mais qui était toujours autant dans les nuages –, sa sœur, une de ses voisines qui aimait beaucoup les ragots et une des cousines de son père qui était accompagnée par une jeune fille qu’il ne se rappela pas avoir déjà vue. Contrarié par un tel accueil, Sada leur tourna le dos et alla se servir un verre d’eau dans la cuisine.

	— Où crois-tu encore aller comme ça, jeune homme ?! lui hurla son père qui l’avait suivi. 

	— Je crois que j’ai soif et que je vais me chercher à boire. 

	Il fit quelques pas en arrière avant de demander :

	—  Quelqu’un veut quelque chose ?

	Il avait surtout dit cela pour gagner du temps et énerver un peu plus son père, mais il fut content de voir que sa mère semblait apprécier son geste, le gratifiant d’un timide sourire de reconnaissance. Il n’eut que des « Non merci ! » en réponse à sa question, mais au moins, il avait démontré qu’il était bien élevé. À peine eut-il bu son verre d’eau qu’il se trouva à court d’excuses pour ne pas revenir vers son auditoire, alors il le rejoignit. 

	— Me voilà. Alors pourquoi donc vous m’attendez tous comme le messie ? Et qui est cette fille ?

	— Je te prie d’être un peu plus respectueux, lui aboya son père et son frère ricana dans son dos.

	Ce fut sa tante qui prit le relais.

	— Nous voulions te présenter à Anisha. C’est une des nièces de mon frère du côté de sa femme. Tu ne la connais pas, je pense. Elle vient de finir une formation de comptable et de fêter ses vingt ans. Je me suis dit que vous pourriez vraiment bien vous entendre.

	Sada jeta un regard sombre à sa tante puis à son père, avant de le laisser se poser sur la jeune femme. Elle était jolie, en plus. Fine, avec des yeux pleins de vie, mais elle ne semblait pas beaucoup plus ravie que lui d’être ici. Il lui adressa un hochement de sourcils et une petite grimace pour lui faire savoir qu’il était désolé. Il n’avait rien à lui reprocher, à elle. Connaissant sa tante, elle devait avoir trouvé des arguments de taille pour l’obliger à venir avec elle. Elle avait dû lui proposer de l’argent, la menacer de quelque chose, ou ultime recours, la traiter de fille indigne, qui ne respectait pas sa culture, ses valeurs et sa famille. En tout cas, c’est le discours que lui tenait régulièrement son père. Sa tante n’était pas trop différente. C’était la matriarche de la famille en quelque sorte et elle aimait jouer les entremetteuses. Pourtant, Sada aurait préféré qu’ils s’en prennent à son frère. Finalement, c’était un bon plan de ne pas travailler et de se droguer à longueur de journée. On lui fichait la paix. Et cela paraissait le contenter. 

	— Bonjour Anisha, dit-il à la jeune femme. 

	Puis il se tourna vers sa tante :

	— Voilà qui est donc fait. Tu nous as présentés, vous pouvez vous en aller. De toute façon, j’ai plein de choses à faire. 

	Sada commença à faire demi-tour, mais Iven lui bloqua le passage en le prenant de haut et en faisant un petit signe négatif du doigt. 

	— Petit frère, sois un peu plus gentil avec nos invitées. Elles ont fait un long trajet en bus pour venir voir ta gueule en vrac, alors tu pourrais faire un effort.

	— Et toi, tu pourrais te mêler de ce qui te regarde, ça m’arrangerait bien. Ton dealer t’attend, il a de nouveaux produits à tester pour voir combien de neurones ils détruisent.

	Les deux frères se faisaient face et leur affrontement sembla durer des heures à Sada avant que leur père ne s’en mêle.

	— Ça suffit maintenant vous deux ! Sada, c’est pour toi que tout le monde est là. Laisse ton frère en dehors de ça et arrête d’être agressif avec lui. 

	Sada aurait bien eu des centaines de choses à répondre à cela, mais il ne voulait pas étaler plus que nécessaire sa vie privée devant ces personnes. Elle l’était déjà beaucoup trop à son goût ; il ne maîtrisait rien. Et il n’aimait pas, mais alors pas du tout cette sensation de perte de contrôle sur son propre destin.

	Déjà qu’il avait grandi dans la croyance que le destin pouvait être prédit et connu à l’avance, si en plus le peu de choix qu’il avait encore lui était retiré par sa famille, ce n’était plus une vie d’homme, mais une vie de robot sans intérêt qui se profilait. Ce n’était pas pour lui. Il avait envie de liberté. Son père ne semblait rien y comprendre, mais il savait que sa mère en avait toujours eu conscience. Elle l’avait longtemps appelé « Mon petit oiseau », car elle savait qu’un jour ou l’autre il voudrait prendre son envol. Mais il n’avait pas réussi à le faire jusqu’alors et il s’en voulait énormément, surtout en cet instant.

	S’il était parti étudier à l’étranger, s’il avait continué ses études et si jamais il n’était pas rentré...

	Il ne serait pas dans cette posture délicate dont il peinait à sortir. Ou peut-être que cela aurait été pire. Les familles voulant lui coller leur fille dans les pattes auraient été encore plus nombreuses, que ce soit dans le pays ou ailleurs – car les Mauriciens étaient comme les mouches, où que l’on tourne la tête, il y en avait. 

	Malheureusement, il se trouvait bien là, devant ces sept paires d’yeux qui le fixaient en attendant sa réaction. Ayant de la peine pour la pauvre Anisha, il se décida à faire un geste pour montrer sa bonne volonté et espérer qu’on lui fiche un peu la paix. Il tendit donc son téléphone à la jeune fille.

	— Tiens, entre ton numéro. Je t’enverrai des messages. Plus tard. 

	Pendant ce temps-là, il alla à la cuisine récupérer les plateaux de gâteaux que sa mère et sa sœur avaient préparés, non sans avoir fait les gros yeux à son père pour qu’il comprenne qu’il ne comptait pas s’échapper. Il profita tout de même de ce moment à l’écart pour pousser un petit grognement. Pourquoi était-il revenu chez lui directement, aujourd’hui ? Ah oui ! Apu n’était pas disponible et il voulait penser à autre chose qu’à Laura.

	Laura.

	Là, il n’avait pas trop le temps de divaguer à son sujet et à ce qu’il avait peur de ressentir. De toute façon, à quoi bon ? La preuve était sous ses yeux, ou plutôt assise dans son salon : sa vie était toute tracée.

	Les autres choisiraient pour lui. Il n’était qu’un animal que les gens voulaient enchaîner à une illustre inconnue. Pourtant, il n’avait pas besoin d’être maîtrisé ou éduqué.

	 


Chapitre 15

	 

	Laura

	 

	Laura attendait Sada, assise dans son bureau. Elle avait passé la soirée comme les précédentes, entre son tableau des idées et son roman. Elle avait dû se concentrer énormément pour ne pas penser au jeune homme. Evidemment, lire un roman d’amour ne l’avait pas du tout aidée. Il lui faudrait en trouver un autre, et rapidement.

	Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il avait pu leur préparer pour la journée. Il semblait en avoir parlé à Jean-Benoît, mais l’homme avait refusé de vendre la mèche. Il avait consenti à lui dire que c’était une bonne idée et qu’il fallait qu’elle garde les yeux et les oreilles bien ouverts. Alors elle attendait, patiemment, ou presque… Ses pieds tremblaient sous la table, elle avait déjà détaché et rattaché ses cheveux quatre fois et elle avait presque envie de recommencer à se ronger les ongles. 

	Elle détestait ne pas avoir le contrôle sur les choses, surtout depuis le décès de ses parents. Et se retrouver seule avec Sada ne lui disait rien qui vaille. Déjà que tous les deux enfermés dans un bureau, elle ne se faisait pas confiance, alors en liberté dans la nature elle espérait qu’elle pourrait se contrôler aussi bien, mais rien n’était moins sûr. La veille au soir, elle était restée un petit moment à discuter avec le gardien de son lotissement. Elle lui avait posé quelques questions sur le pays, les coutumes et tout un tas de choses qui l’avaient fortement éclairée, mais aussi confortée dans l’idée qu’il fallait qu’elle reste loin du jeune homme. Alors elle le ferait. Ils formaient un bon binôme pour le moment et il n’y avait pas de raison pour que cela change. 

	Elle avait écouté Sada. Elle avait mis un bas de jogging avec un t-shirt à manches longues et des baskets neuves. Pour le reste, il lui avait bien dit de ne s’occuper de rien…

	Laura regardait régulièrement sa montre, mais le temps ne semblait pas vouloir avancer et elle avait encore à patienter un peu. Pourquoi avait-elle la bonne habitude d’arriver en avance au travail ? Elle s’occupait comme elle pouvait. Une chance qu’elle ait un accès à Internet et un travail à faire, sinon elle se serait mise à tourner en rond. Elle commença à lire un article qui lui paraissait intéressant.

	Son idée fut efficace puisqu’elle ne leva la tête de son ordinateur que lorsque Sada se présenta à la porte de son bureau, vingt minutes plus tard, un lourd sac sur le dos. 

	— Bonjour, lui dit-il calmement. Tu es prête ? 

	Elle hocha la tête avant de lui répondre en éteignant son ordinateur.

	— Alors, tu m’emmènes où ?

	— Tu verras le moment venu. Mais je veux te faire visiter un endroit qui a une signification importante pour le pays, qui est situé dans un cadre magnifique, qui fait partie du patrimoine mondial de l’Unesco et en plus il y a une randonnée intéressante à y faire. Elle est un peu difficile, je l’avoue, mais je ne m’en fais pas. J’ai demandé au patron de nous fournir une voiture et un chauffeur pour qu’on puisse profiter du paysage. 

	— Très bien, allons-y, répondit Laura d’une petite voix qui trahissait son appréhension.

	Ça aussi, elle en avait discuté avec le gardien. Elle lui avait donné toutes les informations en sa possession pour qu’il l’aide à trouver où Sada allait l’emmener, mais soit il n’avait pas trouvé, soit il avait décidé de la laisser dans le doute jusqu’au dernier moment.

	Comme ils avaient un chauffeur, Laura se retrouva à l’arrière avec le jeune homme près d’elle. Enfin, près… tout était une question de point de vue. Il semblait tout faire pour laisser la distance la plus grande possible entre eux. Elle l’observait du coin de l’œil : il s’était collé à la portière et fixait les champs qui défilaient à l’extérieur, les yeux dans le vague.

	Au bout d’un moment, il se décida à lui expliquer ce qu’elle voyait, mais sans vraiment la regarder, elle.

	Laura ne l’avait pas remarqué de suite lorsque Sada l’avait rejointe, mais elle avait l’impression que quelque chose avait changé entre eux depuis la veille. Il souriait toujours, mais son sourire semblait triste. Il blaguait toujours, mais il semblait se forcer. Il était toujours galant, mais par réflexe. Laura s’inquiéta alors un peu de passer toute la journée avec lui dans un lieu isolé.

	Leur chauffeur finit par se dévouer et remplir les blancs de la conversation. Il commença par expliquer à la jeune Française ce que Sada ne lui disait pas, puis lorsqu’il n’y avait rien à expliquer, il lui racontait un peu sa vie, ce qu’il espérait de la venue de la jeune femme, ce qu’il aimait dans le fait de travailler dans cet hôtel, ce qu’il faisait de son temps libre. Cela permit à Laura d’en apprendre encore plus sur lui, bien qu’elle l’ait déjà reçu dans son bureau, comme tous les autres. Elle réalisa alors qu’elle comprenait vraiment pourquoi Jean-Benoît voulait garder cet esprit de famille et pourquoi il tenait tant à préserver ses employés. 

	Ils finirent par se garer au bord de la route, non loin de l’océan, devant une montagne imposante. Sada sortit le premier de la voiture, en trombe, et fit rapidement le tour pour lui ouvrir la portière. Laura fut tellement surprise par son geste qu’elle se sentit rougir lorsqu’il lui tendit la main. Elle n’aurait pas cru ce geste possible venant de lui, pas après son comportement durant le trajet. Il continuait néanmoins à éviter son regard. Sa prise sur sa paume était légère, comme s’il aurait préféré ne pas avoir à le faire et il parlait toujours par courtes phrases. 

	— Viens, suis-moi, lui intima-t-il. Nous allons commencer par la randonnée et nous reviendrons ici. Je t’expliquerai un bout d’histoire.

	Ne voulant pas gâcher ce petit effort qu’il faisait par un mot de travers, Laura préféra acquiescer de la tête, puis le suivit. Arrivés devant un petit écriteau en bois, il s’arrêta et elle eut le temps de lire ce qu’il y était écrit en anglais, mais aussi en créole – langue avec laquelle elle se familiariserait peut-être un jour, mais pas aujourd’hui. Trois kilomètres six cents, indiquait-il. Elle n’eut pas vraiment le temps de regretter d’avoir accepté l’escapade, ni de se demander comment elle allait bien pouvoir tenir tout ce temps près de Sada, alors qu’il avait décidé de mettre cette distance pesante entre eux.

	— Tu es prête ? lui demanda-t-il en lui tendant une bouteille d’eau.

	Elle s’en saisit, but une gorgée, la lui rendit puis répondit, toujours en acquiesçant d’un rapide mouvement de tête. Il avait lâché sa main et la devança en adoptant un rythme soutenu. Il se retourna un court instant vers elle, mais elle eut le temps d’apercevoir dans ses yeux le regret mêlé à l’envie.

	Le regret de quoi ?

	— Préviens-moi si tu trouves que je vais trop vite ou si tu veux prendre des photos. Je pense que le plus intéressant se trouve en haut. L’intérêt du trajet est l’exercice, mais aussi le paysage. La vue de là-haut… Tu m’en remercieras, je serais prêt à le parier. 

	Elle ne l’entendait presque plus maintenant, entre le vent qui soufflait doucement, les bruits de la nature et le fait qu’il avançait à grandes enjambées. 

	L’ascension se fit dans un silence relatif, seulement brisé par les questions de Laura concernant ce qu’elle découvrait. Le jeune homme y répondait sans trop se faire prier, mais n’en disait pas plus que nécessaire. Laura souffrait de ce comportement, mais n’avait aucune idée de ce qu’elle aurait pu dire pour y remédier.

	La jeune femme avait prévenu Sada : elle n’était pas sportive. Mais elle devait reconnaître que c’était un bon exercice, que la végétation était intrigante et que c’était une expérience insolite qui plairait à beaucoup. Elle regretta juste qu’il ne lui ait pas expliqué dès le début pourquoi exactement il avait choisi cet endroit plutôt qu’un autre. 

	Puis ils arrivèrent à une halte et elle en eut le souffle coupé. Elle se rapprocha du bord lentement puis resta bouche bée, les bras en suspens dans l’air devant elle et les yeux écarquillés.

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 16

	 

	Sada

	 

	Sada avait fait un effort surhumain pour garder ses distances avec sa supérieure. Oui, il devait se concentrer sur ce point, elle était sa patronne. Elle lui avait donné ce travail, cette chance de pouvoir s’extirper du bourbier dans lequel il se retrouvait enfoncé jusqu’au cou. Il le savait déjà avant, mais après la scène qui s’était déroulée dans le salon familial la veille, il ne risquait pas de l’oublier. Alors il s’était refermé complétement ; mais oh ! qu’est-ce que cela lui avait coûté ! Il aimait sa compagnie et discuter avec elle. En plus, cette sortie était son idée. Non seulement il était persuadé qu’il fallait rajouter cette excursion au programme des sorties de l’hôtel, mais il voulait aussi qu’elle connaisse l’histoire de son pays. Il avait pensé que ce moment privilégié ne serait que pour eux deux et qu’il serait doux et agréable, un souvenir à chérir, même s’il ne pouvait rien se passer de plus entre eux.

	Mais même ça, il avait décidé de s’en priver. Enfin, c’était la bonne résolution qu’il avait prise, seul dans son lit hier soir, las de lutter contre son père et son destin tout tracé, après avoir envoyé un sms simple et rapide à Anisha.

	Pourtant, en cet instant, avec la jolie blonde à quelques mètres de lui qui semblait tendre son visage le plus loin possible vers l’océan, il avait du mal à se souvenir comment il avait pu prendre cette décision. Même de dos, elle dégageait en cet instant une telle sérénité, une telle douceur et une telle beauté, que non seulement il réalisa que sa bonne résolution était stupide, mais que toutes les barrières qu’ils avaient érigées entre eux depuis le début étaient obsolètes.

	Alors Sada fit quelque chose qu’il ne se serait jamais cru capable de faire : il s’avança rapidement pour se placer derrière la jeune femme et la serra contre son corps en refermant les bras autour de sa taille fine. Avant qu’elle n’ait pu réaliser ce qui se passait, il l’embrassa délicatement dans le cou en laissant durer le moment, qui lui sembla être une éternité. 


Chapitre 17

	Laura

	 

	Laura profitait de ce moment magique avec délectation. Elle était fière de son exploit sportif car elle ne se serait pas crue capable d’une telle escalade si rapidement.

	Elle venait à peine de fermer les yeux pour jouir pleinement de la sensation de liberté que lui apportait cet endroit, lorsque deux bras puissants se glissèrent autour de sa taille et qu’une bouche chaude vint lui caresser la peau fine sous son oreille.

	Elle frissonna.

	Elle n’avait pas besoin de se demander « qui » puisqu’ils étaient seuls, mais elle aurait bien voulu savoir pourquoi.

	Pourquoi maintenant ?

	Pourquoi elle ?

	Pourquoi après l’avoir tant repoussée toute la matinée ?

	Pourquoi, alors qu’elle ne pouvait pas vraiment répondre à son étreinte ?

	Pourquoi ici ?

	Non. Pourquoi ici, elle pensait le savoir. Et si elle avait eu le moindre doute, il allait être levé rapidement car Sada éloigna ses lèvres de quelques centimètres.

	— Non, ne dis rien. Je suis désolé, lui souffla-t-il penaud. 

	Laura ne savait pas trop s’il s’excusait pour ce qui venait de se passer, ou pour tout ce qui s’était passé avant. 

	— Ne me pose pas de questions, s’il te plaît. Pas maintenant. Laisse-moi juste sentir ton odeur de plus près, goûter ta peau si blanche, si douce, tenir ton corps si fin contre le mien. Laisse-nous profiter de cet instant. Laisse-moi oublier que je n’ai pas le droit d’avoir envie de cela, d’avoir envie de toi.

	— Mais pourquoi… ?

	Elle eut à peine le temps de prononcer quelques mots que Sada l’avait déjà retournée dans ses bras et posait ses lèvres charnues sur les siennes.

	— Je t’ai dit de ne rien dire. Tu as déjà oublié ? lui demanda-t-il dans un souffle, contre sa bouche, avant de recommencer à l’embrasser.

	C’était un baiser chaste, timide, comme s’il découvrait les nouvelles possibilités que lui offrait son corps. Mais Laura était tellement surprise qu’elle n’osa pas bouger et encore moins prendre d’initiative. Elle préféra profiter, tout simplement. Elle se délecta de la chaleur de sa bouche contre la sienne, de la force de ses mains dans le creux de ses reins qui semblaient craindre qu’elle ne fuît, du soupir du jeune homme lorsqu’elle commença à répondre en douceur à son baiser.


Chapitre 18

	 

	Sada

	 

	Elle ne l’avait pas repoussé.

	Elle ne l’avait pas repoussé, non.

	Elle l’embrassait même en retour. Il était loin d’être un expert en la matière. Il aurait tout donné en cet instant pour que ce ne soit pas le cas et espérait de tout son cœur qu’elle ne s’en rende pas compte. Il cachait le tremblement de ses mains en la serrant fort contre lui, sa respiration saccadée par la peur, tout en ravalant la sienne et son envie d’en demander plus en se rappelant qu’il n’avait même pas droit à si peu.

	Mais il n’arrêta pas, non.

	Il fit doucement mouvoir ses lèvres pour l’inciter à danser avec lui, même s’il ne connaissait pas vraiment les pas. Punaise que c’était bien ! Non, il n’en avait pas le droit, mais qu’est-ce que l’interdit avait bon goût ! La saveur de la sueur, de la lavande et du café. Il préférait le thé, mais il pouvait faire des concessions et passer l’éponge sur ce petit défaut.

	Il se demanda même pourquoi il s’était retenu si longtemps avant de céder à ses envies.

	Ah oui !

	Parce qu’on n’embrassait pas les inconnues.

	Parce que son père lui avait déjà choisi une fiancée.

	Parce qu’il n’était pas le genre d’homme à prendre du bon temps avec les touristes. Et pour tant d’autres raisons encore, que lorsqu’il sentit la langue de Laura effleurer la sienne, il se recula d’un bond, manquant la faire tomber en arrière. Il la rattrapa en la rapprochant de nouveau de son corps, mais juste pour l’éloigner du bord de la falaise.

	La fuite, c’était pour les faibles, mais tant pis, il était faible.

	Il avait craqué après deux jours de travail avec elle, alors ça ne pouvait être que cela. Il n’était qu’un faible doublé d’un lâche. En tant que lâche qui se respecte, il lui tourna le dos pour passer à autre chose afin de ne pas avoir à se demander ce qui allait arriver par la suite.

	— Ici, c’est la première escale. Il est possible d’aller plus haut encore, mais l’escalade est ardue. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée que je t’y amène. Mais sache qu’elle existe et que certains touristes pourraient apprécier. (Il déposa son sac à dos sur le sol, sans jamais la regarder.) Prends quelque chose à manger, je reviens.

	Sans plus de cérémonie, il disparut dans la végétation comme un bon vieux lâche, laissant Laura plantée là. Sada fit quelques mètres dans les buissons puis se mit à grogner en tapant dans un rocher. Mais pourquoi, pourquoi avait-il cédé à son envie d’être proche d’elle ? Il pensait vraiment qu’il s’agissait d’une lubie que la visite de la veille avait fait passer au second plan.

	Dans quel foutoir venait-il de se fourrer ?

	Il ne pouvait pas continuer comme ça, à agir sans réfléchir et sans jamais en discuter avec elle. Il fallait qu’ils en parlent. Il fallait qu’ils résolvent le problème, qu’ils arrêtent de faire comme si rien n’existait entre eux.

	Il poussa un dernier cri avant de se décider à aller la rejoindre.

	La jeune femme était assise sur un rocher, les yeux dans le vague et un des sandwiches dans la main, mais celui-ci ne semblait pas vraiment trouver grâce à ses yeux. Sada prit une profonde inspiration, son courage à deux mains et se planta devant elle.

	— Regarde-moi Laura, souffla-t-il. Je suis désolé. Je n’aurais pas dû.

	Laura leva des yeux embués vers lui, ce qui lui brisa le cœur. Et voilà, il avait merdé. Il s’agenouilla devant elle, mais n’osa pas la toucher pour ne pas encore céder à ses pulsions idiotes.

	— Non, ne soit pas triste. Ne regrette pas non plus. C’est de ma faute, je ne sais pas ce qui m’a pris. On se connaît si peu, tu viens d’arriver et tu es ma patronne, et…

	Mais la jeune femme ne le laissa pas finir. 

	— Je te coupe tout de suite, l’excuse de la patronne ne tient pas, mais alors pas du tout ! Techniquement notre patron est Jean-Benoît. Nous sommes collègues et encore, pas vraiment, parce que je suis en dehors de la hiérarchie, moi. 

	Laura semblait en colère et il ne pouvait pas lui en vouloir. Il l’approchait, la repoussait, lui sautait dessus puis lui demandait de tout oublier. Mais il devait lui faire comprendre, lui faire accepter que rien n’était possible entre eux.

	L’avait-il vraiment compris lui-même ? C’est lui qui avait été l’instigateur de leur baiser. Qui essayait-il de convaincre, finalement ?

	— Bon, très bien ! Cela n’est pas une raison valable pour toi ? Je vais t’en donner d’autres. Mais attends un peu, nous devons redescendre pour ça.

	— Mais pourquoi pas ici ? 

	— Parce que. Je voulais te montrer quelque chose, c’est pour ça que je t’ai amenée ici, et cela t’aidera peut-être à comprendre. À me comprendre. Un peu.

	Il hésita à lui prendre la main, mais ne pensait pas être capable d’assumer la proximité avec la jeune femme sans en vouloir plus encore.

	— Mange, avant.

	Sada prit sa part dans le sac, puis alla s’asseoir un peu plus loin en lui tournant le dos. Mais pourquoi avait-il fait ça ? Il avait tout gâché. Leur journée, sa relation professionnelle avec elle et sa chance de changer de vie, de s’émanciper. Mais qui essayait-il de flouer ? Il était convaincu de ne pas vouloir de la vie que lui proposaient ses parents, mais il repoussait la seule femme qu’il avait jamais désirée pour ne pas la mêler à son histoire.

	Mais puisqu’il ne voulait pas de cette histoire ? Que voulait-il vraiment, en fait ? 

	Sada avait choisi d’emmener Laura sur ce site historique pour lui raconter une part du passé de son pays. Une part importante qui expliquait certaines choses de l’actualité contemporaine. Il allait devoir prendre sur lui pour se rappeler qui il était, d’où il venait et pourquoi il en était arrivé là, pour essayer de lui transmettre une partie de sa culture et la convaincre d’oublier ce faux pas. Son faux pas.

	— Et merde…


Chapitre 19

	 

	Laura

	 

	Laura mordillait dans son sandwich sans grand appétit. Elle n’avait pas compris grand-chose à tout ce qui venait de se passer. Déjà, il l’avait embrassée – chose à laquelle elle ne s’attendait pas du tout – puis il avait éprouvé des remords. Apparemment, il aurait préféré ne pas avoir fait ça. Ne pas s’être montré faible vis-à-vis d’elle, ne pas avoir franchi de barrière et ne pas avoir goûté à ses lèvres.

	Mais qu’avait-elle donc de si repoussant pour qu’il paraisse si choqué de son propre geste ?

	Elle se rappela certaines des paroles de son gardien, la veille. Il l’avait prévenue qu’elle risquait de sentir certains regards dédaigneux de la part des habitants de l’île. Il lui avait raconté que les Mauriciens étaient originaires de différentes cultures qui se mélangeaient peu ; certes, ils cohabitaient, mais les mariages mixtes, bien que de plus en plus courants, restaient minoritaires. Il lui avait expliqué aussi que parfois les étrangers qui venaient « voler » le travail des locaux étaient rejetés. Elle ne savait pas encore de quelle culture ou religion était originaire Sada – elle n’avait pas encore eu de telles discussions avec lui.

	Peut-être était-ce là le problème : ils ne se connaissaient pas vraiment. Même pour une Européenne, ils étaient allés assez vite en besogne, alors pour quelqu’un dont la culture était à l’opposé… Elle pouvait comprendre pourquoi il était perdu. Elle ne savait déjà pas trop elle-même expliquer ce qu’elle ressentait… alors comment lui en tenir rigueur ?

	Finalement Laura se força à engouffrer la moitié de son repas en se disant qu’il allait lui falloir des forces pour prendre sur elle et ne pas sortir de ses gonds.

	Elle devait se montrer forte et raisonnable, les mots que lui avait répété le plus souvent sa mère lorsqu’elle affrontait des difficultés. Elle devait passer au-dessus de cet épisode, ne pas y penser, pardonner Sada pour son audace – même si elle aurait préféré pouvoir l’en remercier – travailler avec lui pour sauver cet hôtel, se créer un avenir ici, avenir dont il ne ferait sûrement pas partie. 

	Elle devait…

	Elle observa le dos fin et robuste du jeune homme qui semblait tendu et laissa échapper un soupir de résignation. Elle rangea le reste de son repas dans le sac et alla le rejoindre, sans essayer d’être discrète pour ne pas le surprendre. Elle se racla même la gorge. Il se retourna et la regarda de ses grands yeux noirs, étonné.

	— Tu as raison, je ne dirai rien, réussit-elle à lui promettre d’une voix qui se voulait assurée. Raconte-moi ce que tu voulais m’expliquer. Je veux savoir. Je veux comprendre.

	Laura regretta tout de suite ses derniers mots et espéra qu’il n’avait pas saisi l’idée qui se cachait derrière. Elle-même préférait ne pas y faire attention. Cette fois-ci, se fut son tour de lui tendre la main, main qu’il prit délicatement en lui renvoyant un petit sourire triste. Il se leva, finit sa bouchée puis récupéra son sac. Il se détacha vite d’elle et commença à lui expliquer ce qu’elle voyait autour d’elle. Le nom des plantes, la durée de la promenade qu’il restait encore à faire s’ils avaient voulu aller jusqu’au sommet, le nom de la plage qu’ils dominaient ; ainsi que celui d’un animal magnifique qu’elle voyait pour la première fois : un oiseau blanc et fin, avec une queue bifide très longue.  Ils dansaient nombreux dans le ciel, tels des ballerines surentraînées : des pailles-en-queue. Elle se rappela avoir déjà entendu ce nom mais ne se souvenait plus où. Elle y réfléchirait plus tard.

	Ce spectacle conforta un peu plus Laura dans sa décision de se forcer à passer au-dessus de ce qui venait de se passer.

	Ces oiseaux gracieux et libres lui rappelèrent pourquoi elle avait décidé de venir ici, de tout plaquer, de prendre enfin son envol. Pourquoi elle ne devait pas tout gâcher pour une amourette. Pourquoi elle devait être forte encore une fois dans sa vie. Et elle s’en tiendrait à cette ligne de conduite. 

	Elle sortit son appareil photo de sa poche pour immortaliser ce souvenir et ne jamais plus oublier pourquoi elle avait tant donné : pour un instant comme celui-là. Être libre, être elle, être loin de tout ce qui l’avait fait tant souffrir

	Laura se rendit bientôt compte que d’autres avaient subi pires tragédies avant elle, en écoutant les paroles de Sada. 

	En effet, après lui avoir dépeint le paysage idyllique qui s’offrait à eux, il finit par lui expliquer la véritable raison pour laquelle il avait choisi cette excursion plutôt qu’une autre.

	— Je t’ai emmenée ici, sur cette montagne qui s’appelle Le Morne, pour te raconter une partie de notre histoire. Je pense qu’il serait bien de la transmettre aux touristes pour qu’ils n’aient pas comme seul souvenir de l’Île Maurice une plage de sable fin et des produits vendus moins cher que chez eux.

	Laura émit un petit rire gêné, n’étant pas certaine de devoir prendre ces paroles pour elle. Si ?

	— Tu sais, les premiers colons ici furent les Hollandais, dès 1638, bien que les Portugais soient passés par-là les premiers. Puis ce fut au tour des Français de débarquer en 1663, et eux restèrent plus longtemps. (Il regarda Laura avec un petit sourire.) C’est pour ça que nous parlons si bien le français. Donc vous, les Français, vous arrivez et vous amenez des esclaves pour faire le sale boulot. Certains réussissent à s’enfuir et se cachent dans les montagnes et la végétation. On les a surnommés les esclaves marrons. À certains endroits, surtout ici, on trouve des grottes pleines de vestiges. Pendant longtemps, on a raconté que cette montagne servait de lieu de suicide aux esclaves qui, pourchassés par des hommes et des chiens, mains et pieds entravés, ne pouvaient faire autrement pour être libres que de se suicider. Depuis, les spécialistes disent que ça n’a jamais été le cas, mais bon, je continue à croire que c’est ce qu’ils ont fait. Qu’ils ont été plus forts que tout. Qu’ils ont lutté jusqu’au bout. Même s’il est vrai que moi, je descends des immigrés indiens et que ma famille est arrivée bien plus tard sur l’île, je me plais à croire que cette histoire est vraie.

	Le temps qu’il lui explique tout cela, ils étaient arrivés au bas de la montagne. Laura resta sans voix. Elle réalisa qu’elle n’avait pas bien observé les lieux à leur arrivée, trop obnubilée par son accompagnateur. Mais maintenant qu’elle avait l’esprit et les yeux grands ouverts, elle fut abasourdie par ce qu’elle voyait. Il y avait des plaques commémoratives qui expliquaient une partie de ce que Sada venait de lui apprendre, ainsi que d’autres informations plus ou moins intéressantes. Et toujours ces oiseaux splendides qu’elle voyait voler au-dessus de sa tête et qui la fascinaient tant. 

	Elle ne savait pas trop comment réagir à toutes ces découvertes, alors elle ne dit pas grand-chose, si ce n’est un timide compliment :

	— Si cet endroit fait sur les touristes de l’hôtel ne serait-ce que le dixième de l’effet qu’il a sur moi, alors ils seront subjugués. Surtout si c’est toi le guide ou si au moins, tu le formes.

	— Je savais bien que cet endroit te plairait et qu’il serait inspirant.

	L’engouement qu’il avait mis dans le début de sa phrase s’estompa vite et Laura eut l’impression que, comme elle un peu plus tôt, il aurait voulu qu’elle ne comprenne pas le double sens de sa phrase. Mais c’était trop tard, elle l’avait bien entendu et elle choisit de ne pas se défiler et de lui rendre un petit sourire compréhensif pour qu’il sache qu’elle ne lui en voulait plus. Car c’était bien le cas. Elle voulait oublier et continuer leur collaboration. Alors elle lui proposa de retourner à son bureau pour prendre des notes sur tout ça afin de monter cette expédition. Il leur restait plusieurs heures avant le coucher du soleil et elle comptait bien en profiter jusqu’au dernier rayon avant de rentrer chez elle.

	Laura commençait à prendre l’habitude de débaucher en fin d’après-midi pour ne pas trop traîner dans les rues une fois la nuit tombée. Cela faisait partie d’une des premières choses qu’elle avait bien compris sur ce pays : mieux valait rentrer tôt. La plupart des boutiques fermaient à ce moment-là et se promener seule en tant que femme blanche était la meilleure façon d’attiser les convoitises.

	Les deux jeunes gens restèrent dans le bureau plusieurs heures à remplir une nouvelle feuille blanche accrochée au mur, une certaine gêne entre eux, certes, mais ils restaient un binôme d’une grande efficacité.

	 


Chapitre 20

	 

	Sada

	 

	Sada avait demandé à Nitin – son nouvel ami qui lui servait de chauffeur – de le déposer directement devant le temple. Cela devenait une habitude chez lui en ce moment. Les visites répétées n’avaient jamais été dans ses habitudes pourtant, mais là, il ne voyait aucun autre moyen pour y voir plus clair. Il avait téléphoné à sa mère et il savait qu’elle y était déjà, alors il pourrait y rester avec elle. Il avait beau ne pas être un « habitué » de ce lieu, il le connaissait tout de même par cœur. Il n’y allait pas tous les jours et très rarement toutes les semaines – enfin en temps normal – mais depuis sa rencontre avec Laura, il s’y était déjà rendu deux fois. Il s’était même surpris à lire et relire les dates et les heures des cérémonies les plus importantes à venir.

	Il se faisait lui-même un peu peur, mais après tout, il était né dans une famille tamoule très religieuse et avait appris tout ce qu’il y avait à savoir depuis fort longtemps. Cependant, depuis plusieurs années, il n’avait plus eu envie de prendre le temps de tout appliquer à la lettre. Il voulait bien suivre tout ce que sa mère lui demandait de faire lorsqu’elle organisait quelque chose à la maison ; elle cuisinait souvent pour tout le monde, alors il n’allait pas cracher sur un repas préparé avec amour, qu’il soit végétarien ou non ; mais pour ce qui était des sorties aux temples et des grands pèlerinages, il n’en avait pas fait un seul depuis au moins deux ans. Il y assistait – il n’avait pas trop le choix, surtout que ces événements se déroulaient souvent les dimanches ou les jours fériés – mais il n’y participait plus. Plus depuis que son père passait ses nerfs sur lui, que son frère semblait attirer toute l’attention de ce dernier malgré ses choix catastrophiques, et qu’il voulait trouver une solution pour s’extirper de tout ce foutoir. Il avait commencé à se demander si vraiment un seul de tous les dieux qu’on lui avait appris à vénérer étant jeune avait la moindre volonté de l’aider.

	Alors Sada avait eu de moins en moins envie de croire.

	Croire que l’on pouvait écrire son destin.

	Croire qu’on avait forcément un jour ce que l’on méritait.

	Croire qu’il suffisait d’offrir des bananes à la représentation d’un dieu pour que ses plus beaux rêves se réalisent.

	Mais là, il ne savait plus vraiment vers qui se tourner.

	Il ne pouvait pas se confier à ses amis – quels amis ? À part Apu qui n’était pas très présent en ce moment, accaparé par ses propres ennuis. Ses parents le renieraient s’ils savaient. Peut-être pourrait-il en toucher deux mots à sa sœur, mais rien n’était moins sûr.

	Alors, il ne lui restait que les dieux.

	Et ces dieux étaient humbles et pardonnaient vite.

	Ils lui pardonneraient d’être perdu.

	Ils lui pardonneraient d’être en colère et ils lui pardonneraient de ne plus savoir quoi croire.

	Le jeune homme avait donc recommencé à se rendre au temple. Sa mère en était plus que ravie. Elle retrouvait son fils comme avant et pouvait passer plus de temps avec lui. C’est ce qu’elle lui avait dit et son petit frère était du même avis. Alors Sada profita du moment passé avec eux dans ce lieu saint. Il s’emplit aussi des couleurs, des prières, de l’ambiance réconfortante qu’il y trouvait, des gens qui l’accueillaient chaleureusement, et profita de ce temps qu’il s’était accordé pour se recentrer. 

	Finalement, il commença presque à regretter d’avoir délaissé le temple.

	Toutes ces odeurs, toutes ces sensations, tous ces bruits qui l’assaillaient…

	Il s’y sentait bien, plus serein.

	Le jeune homme passa un moment auprès des statues de chaque divinité, silencieux, à se recueillir. Elles étaient plus grandes que lui, de couleurs vives et représentaient les dieux qui protégeaient ce sanctuaire. Sa préférée était celle de Shiva – le bienfaisant, celui qui porte bonheur. Armé de son trident, le dieu de la destruction était aussi la source créatrice d’un monde nouveau – grand et aujourd’hui couvert de lait et de miel après la cérémonie. Sada se tenait solennellement devant lui depuis plus de dix minutes, les paumes de ses mains jointes devant sa poitrine, tantôt les yeux fermés, tantôt ouverts, lorsque le prêtre vint se poster à ses côtés. 

	— Deux fois en si peu de temps ! Que t’arrive-t-il, mon jeune ami ? lui demanda le swami avec bienveillance en lui tendant une banane et un bout de noix de coco.

	Sada les accepta avec gratitude puis s’inclina devant le prêtre pour lui toucher le pied de la main droite et ainsi lui présenter ses respects, puis il mangea la banane. Il savait que ces mets provenaient de la cérémonie qui venait d’être accomplie et qu’ils étaient bénis, alors il remercia encore l’homme qui se tenait près de lui de les lui avoir offerts. C’était un honneur. Et il lui fallait bien reconnaître qu’il avait un peu faim. Il avait à peine touché à son déjeuner vu la tournure qu’avait prise l’ascension du Morne – lui coupant l’appétit – et ensuite il avait juste bu une tasse de thé. 

	Sada alla s’asseoir sur une des chaises non loin de là, après que le swami l’y eût invité. Il aimait bien cet homme. Ce religieux n’était pas en charge de ce temple depuis très longtemps, mais c’était une personne de confiance et il connaissait son affaire.

	Torse nu – comme tous les prêtres en activité – pieds nus puisqu’il était à l’intérieur du lieu sacré, ses longs cheveux retenus en catogan à l’arrière de son crâne, avec son ventre bedonnant qui passait au-dessus de son pagne, il ressemblait à un ours attendrissant. Il avait l’âge d’être son père et c’était un homme sur qui l’on pouvait compter.

	Sada n’avait toujours pas répondu à sa question et espérait bien l’esquiver. 

	— Alors, quel est ton problème ? tenta à nouveau le prêtre, innocemment. 

	— Il n’y a aucun problème, répliqua Sada, avec un peu trop de virulence, peut-être.

	Le swami insista, avec un sourire. 

	— C’est ton nouveau travail qui te préoccupe, ou bien celle avec qui tu le partages ?

	Sada ne put retenir un soupir résigné et soulagé. Finalement, il pouvait en parler à quelqu’un. 

	— Plutôt la femme. (Il fit une pause dans son discours pour observer la réaction de son interlocuteur. Ne décelant ni jugement, ni moquerie, il continua.) Même avant de travailler avec elle, je l’avais déjà croisée plusieurs fois. Elle est si belle, si gentille, si pleine d’énergie... Mais elle est aussi si… blanche. 

	Voilà qui était dit.

	Il savait bien ce qui clochait, mais il ne l’avait pas encore exprimé à voix haute. Pas en ces mots. Pourtant le problème était bien là. Elle était blanche. Blanche, étrangère et pas tamoule. Pas même indienne. Et elle n’était certainement pas Anisha, ni une autre de ces filles que ses parents auraient pu choisir pour lui. Pourtant, son cœur battait plus vite, plus fort, et plus irrégulièrement lorsqu’il pensait à elle. 

	— Hum. Je vois le problème.

	Même si le prêtre avait l’air sérieux en disant cela, Sada doutait réellement qu’il le fût.

	On parlait là d’un swami qui, même s’il aimait ce qu’il faisait – Sada le savait, ils en avaient déjà discuté auparavant –, avait vu sa vie définie par le fait même de sa naissance. Il en semblait satisfait. Il ne paraissait jamais contrarié d’être ici et lorsqu’il était avec sa femme, l’un comme l’autre semblaient épanouis et comblés. En se remémorant cela, Sada regretta finalement de l’avoir choisi pour s’ouvrir enfin. 

	— Je peux comprendre ce par quoi tu passes. Je connais ta famille, je connais ton père, mais surtout je te connais toi. Tu as toujours été unique et un peu en retrait de tes semblables. Tu sais ce que tu veux. Le problème ce n’est pas vraiment la couleur de peau de cette femme. C’est qu’elle ne correspond pas à ce que tu t’étais convaincu de vouloir. Tu as toujours été tiraillé entre l’envie de faire comme le voulaient tes parents, comme le veut la tradition, comme moi… et celle de t’émanciper.

	Son regard plein de malice, d’intelligence et de compassion poussa Sada à reconnaître qu’il avait raison et il laissa échapper un long soupir douloureux. 

	Le religieux reprit :

	— Je sais que tu as hésité à continuer tes études à l’étranger. Je sais que malgré tous tes doutes, tu es resté pour ta famille. Même si tu tentes en vain de te convaincre du contraire, de te convaincre que tu ne veux pas faire comme eux, que ce chemin ne te correspond pas, tu es resté. Cette femme est blanche, mais surtout elle représente ce que tu aurais pu être, ce que tu aurais pu avoir, ce que tu aurais pu découvrir et que tu as laissé échapper. Mais tu te trompes. (Sada sursauta à cette conclusion. Cependant, le swami était loin d’en avoir fini avec lui.) C’est toi qui as choisi cette voie. Tu aurais eu en toi la force de leur tenir tête, de leur faire comprendre ce que tu voulais, mais tu as eu peur. Et maintenant, tu es en colère, mais contre toi-même car la jeune femme représente tes peurs. Et si tu arrêtais d’avoir peur ? Si tu te décidais à assumer ce que tu désires vraiment ? Maintenant, il faudrait savoir de quoi il est question. Alors Sada, que désires-tu vraiment, au fond de toi ? Je peux t’aider en regardant dans les livres, mais ils ne vont pas te dire ce que tu ressens. Tu ne pourras jamais accepter ton destin si tu gardes toute cette rancœur en toi, qu’elle soit destinée à tes parents ou à toi-même. Il faut que tu regardes au fond de toi, que tu te recentres sur ton être profond pour savoir qui tu es, quelle est ton essence. Au fait, tu ne devais pas me l’amener, la jeune femme en question, pour concrétiser l’idée que tu as eu de faire visiter le temple ? Venez donc me rendre visite et peut-être que je pourrai t’éclairer en la voyant elle aussi.

	Sada ne sut que faire, sinon garder son regard fixé sur ses pieds. Maintenant, il regrettait carrément d’avoir demandé l’opinion du prêtre. Tant de franchise était dur à encaisser. Alors au point où il en était, il sollicita une nouvelle fois le swami :

	— Je sais que cela ne fait pas tout, mais je crois que je vais accepter votre proposition et vous demander de regarder mon destin. 

	L’homme hocha la tête, impassible, et se rendit dans la pièce qui lui servait de bureau récupérer deux gros livres de couleur foncée, recouverts d’écritures que Sada ne comprenait pas. Il jeta un regard alentour pour s’assurer qu’il n’y avait personne de son entourage qui pourrait entendre cette discussion gênante. Il récupéra le bout de papier que lui tendait le swami, y écrivit sa date de naissance et son nom complet, puis le lui rendit. Il ne faisait pas cela souvent, mais il se souvenait encore de la marche à suivre. Par contre, il ne posa pas de questions. À quoi bon, vu la discussion qu’ils venaient d’avoir. Ce qu’il voulait savoir était aussi clair que de l’eau de roche. 

	Le prêtre gardait son air sérieux en comptant, en tournant les pages et en murmurant des mots incompréhensibles. Il finit par s’arrêter sur un passage pour le détailler du regard, toujours impassible.

	Sada se rappela alors pourquoi il n’aimait pas demander ce genre de chose. C’était angoissant d’attendre après quelqu’un pour connaître de quoi demain serait fait, et en plus, cela avait-il la moindre valeur ? Il avait toujours douté de ce fait, mais là, il ne savait plus à quoi se raccrocher.

	— Les textes parlent de nouveautés, de découvertes, de tournant dans ta vie. Ils parlent d’une étrangère. (Il fixa Sada dans les yeux, une interrogation dans le regard.) Tu vas devoir te décider. Faire un choix sur ce que tu veux vraiment pour toi, pour ta vie. Ce que tu serais prêt à abandonner, les changements que tu accepterais. (Il reprit le livre dans ses mains.) La route sera semée d’embûches, mais tu arriveras au bout du chemin. Tu en sortiras grandi et changé. Ta vie sera bouleversée. (Il ferma l’ouvrage d’un coup puis le posa sur le banc près de lui.) Quoi que disent ces livres ou mon esprit de philosophe, il faut que tu cherches au fond de toi ce que tu veux, ce qui est vraiment toi, il n’y a pas d’alternative. 

	Sada fut incapable d’ouvrir la bouche pour sortir ne serait-ce qu’un simple merci. Il salua le prêtre de la tête et lui tendit un billet pour « services rendus » – après tout, c’est ainsi que ces hommes-là réussissaient à vivre, et parfois plutôt bien – puis il se releva pour partir à la recherche de sa mère et de son frère avant de rentrer.

	 


Chapitre 21

	 

	Laura

	 

	Laura était épuisée par cette journée. L’ascension du Morne laisserait des traces dans ses muscles plusieurs jours d’affilée ; le baiser, des stigmates sur son cœur ; et la découverte historique qui avait suivi, une empreinte indélébile dans son esprit. Elle avait bien fait quelques recherches concernant le pays avant son départ – elle n’allait pas atterrir quelque part sans rien en savoir, tout de même, surtout avec l’arrière-pensée de s’y installer – mais elle était loin de savoir tout cela. Et le contraste entre les mots qu’avait employés Sada et la magie du lieu l’avait touchée.

	Elle était vidée. Et que faisait-on quand on n’en pouvait plus ? On prenait un bain chaud avec un bon livre. Elle devait en commencer un nouveau et elle voulait changer de marque-page. Il lui semblait que celui qu’elle cherchait se trouvait dans le sac qu’elle portait lors de son arrivée. Elle se dirigea alors vers l’armoire où elle l’avait rangé pour le récupérer. En fouillant dans les poches, elle tomba sur la carte de visite que lui avait fourni le passager assis à côté d’elle dans l’avion. Avec nonchalance, elle la posa sur la table du salon avant d’aller faire couler l’eau pour se détendre. 

	Elle se prélassait dans son bain, son roman dans les mains, lorsqu’elle se prit à rêvasser. Elle se demanda ce qu’aurait dit sa mère si elle avait été là pour la conseiller, et se remémora une de leurs dernières conversations concernant les garçons.

	 

	Laura pleurait, assise sur son lit, ses bras enlaçant ses jambes et sa tête enfouie entre les genoux. Sa mère entra dans sa chambre sur la pointe des pieds.

	— Ça ne va pas, ma chérie ?

	Laura ne répondit pas ; elle continuait à sangloter. Sa mère se rapprocha alors d’elle, s’assit sur le lit à ses côtés et la prit dans ses bras comme un objet fragile.

	— Ma puce. Je sais que tu dis que tu n’es plus ma petite fille mais tu le seras toujours pour moi. Si tu ne veux plus me confier ce qui te tracasse comme avant et bien tant pis ! Je vais quand même rester là à te consoler. 

	Laura n’avait pas la force de repousser sa mère, même si cette dernière avait raison. Elle était une adulte maintenant – ou presque – et elle ne voulait plus être traitée comme une petite fille. Mais elle avait mal. Oui, c’étaient des enfantillages de lycéens qui l’avaient mise dans cet état. Il ne l’aimait plus, voilà ce que lui avait dit Jules, son petit ami depuis six mois. Mais sa mère l’avait toujours comprise, elle n’était pas dupe. 

	— Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais je sais en revanche que tu ne me le diras pas. Ça ne me vexe pas. Je connais ta force, tu en as plus que tu ne le crois, mais parfois tu es un peu déraisonnable et ce n’est pas grave, c’est aussi ce qui fait que tu es toi. Mais dans ta vie, tu vas devoir apprendre à faire des choix, même si cela fait mal, et à accepter le reste. Tu es quelqu’un de si fort que j’en suis parfois jalouse. Tu es solide et pleine de volonté. Tu pourras tout réaliser si tu y mets du tien. Je sais que tu as l’impression que ton monde s’écroule aujourd’hui et je me doute qu’un garçon est en cause, mais tu dois passer outre. Un jour tu trouveras le bon. Un jour. Je le pense. Je l’espère. Tu trouveras quelqu’un qui t’aimera pour tout ce que tu es, comme ton père m’aime. En attendant, tu ne dois te soucier que de toi. Tu arriveras à tout, si tu le veux vraiment. 

	Laura n’avait pas répondu, n’avait pas bougé, n’avait pas cessé de pleurer. Mais sa mère ne l’avait pas lâchée. Elle avait continué à lui prodiguer des gestes tendres et essayé de la convaincre que tout irait bien, jusqu’à ce que la jeune fille s’endorme. 

	

	Bien entendu, maintenant la jeune femme savait que tout ne se passait pas forcément bien dans la vie, même quand une mère aimante le promettait à sa fille. Mais Laura n’était en rien responsable de l’accident de ses parents. Elle avait fait comme le lui avait conseillé sa mère, puisqu’il ne lui restait que les conseils, de toute façon : elle serait forte et arriverait à tout.

	Pour le moment, elle souhaitait ne plus penser à Sada. Alors elle se décida à prendre les devants et une fois séchée, elle récupéra la carte de visite posée sur la table et envoya un sms au numéro inscrit dessus. Certes, elle avait pris une décision, mais elle ne se sentait pas le courage d’affronter un homme de vive voix à cet instant. 

	La jeune femme regretta aussitôt son geste. Finalement ce n’était peut-être pas une si bonne idée. Paul Dubourg répondit tout de suite également par sms. Il lui proposa de le retrouver en fin d’après-midi pour boire un café et faire les magasins afin qu’elle finisse de se créer son petit cocon. Il pourrait lui expliquer quelques ficelles pour s’intégrer au pays et profiter au maximum de son séjour. Laura refusa poliment de le voir aussi vite, prétextant devoir se consacrer entièrement à son travail les quelques semaines suivantes. Elle avait des remords, après tout c’est elle qui l’avait contacté. Malgré tout, elle ne déclina pas l’offre, elle lui proposa de garder l’idée pour plus tard. Pour le moment, il était le seul Français de sa connaissance ici et elle ne pouvait pas se cacher le fait qu’elle se sentait tout de même un peu seule et perdue. Cet homme lui rappellerait un peu la maison – en espérant que ce ne soit que les bons côtés. 

	Si les prochains jours étaient aussi pleins de surprises que l’avaient été les précédents, Laura n’était pas certaine de ne pas craquer un peu. D’autant plus qu’un trop plein d’émotions la submergea d’un coup. L’ascension, les découvertes, le baiser… Surtout le baiser. Elle avait bien senti qu’il se passait quelque chose d’étrange entre elle et Sada, mais elle n’aurait jamais cru qu’il s’agisse d’un sentiment d’une telle envergure, un bouleversement qui la prenne autant aux tripes, aussi vite. 

	Elle avait déjà eu des petits amis. Il lui avait bien fallu des distractions pour ne pas perdre l’esprit avec toute la pression que ses épaules avaient dû supporter à un si jeune âge. Mais jamais rien de bien sérieux et très sporadiquement. Pas de sentiments, pas de promesses, seulement quelques rendez-vous par-ci, par-là pour faire connaissance et passer quelques moments agréables.

	Des amis non plus, elle n’en avait jamais eu des tonnes. Pour les mêmes raisons. De plus, le peu d’amitiés qu’elle cultivait durant son adolescence l’avait lâchement abandonnée dès que les problèmes avaient pointé le bout de leur nez. Finalement, il ne lui était resté que le vieux camarade de ses parents : leur avocat Léo. Il avait été une sorte d’oncle, un père de substitution parfois, et un conseiller, souvent. Mais elle avait beau l’apprécier énormément, cela ne suffisait pas. Elle avait côtoyé plusieurs filles de son âge à l’université, mais n’avait jamais osé les laisser l’approcher. Quelques rencontres autour d’un café, des goûters improvisés pour se motiver à écrire un exposé, plusieurs repas arrosés pour fêter la fin des examens… Mais rien de plus. Elle ne voulait pas risquer d’ouvrir de nouveau son cœur pour souffrir encore. 

	Si on laisse les gens entrer dans notre vie, dans notre cœur, dans nos habitudes, si on laisse les gens devenir notre oxygène, notre espoir, notre bouée dans la tourmente, on ne tarde pas à sombrer, car contrairement à une ancre bien amarrée, les gens sont comme le vent, ils tournent.

	Laura ne sombrerait plus, elle ne souffrirait plus, elle pleurerait sûrement encore, mais en se rappelant le passé, non en ayant peur du présent ou en repoussant le futur. Oh non ! Cela, elle se l’était interdit. Par respect pour elle, pour sa mère, pour tout ce que sa famille avait traversé afin de lui donner cette vie, même si ce n’était pas celle dont ils avaient rêvé pour leur unique enfant.

	Elle ne comptait pas gâcher sa chance.

	Elle saurait être reconnaissante.

	Elle saurait apprécier sa vie jusqu’au bout…

	Elle saurait…

	Non en fait, elle ne savait plus grand-chose en cet instant. 

	Ce baiser…

	Arf ! Mais pourquoi donc ses pensées la ramenaient-elles toujours vers ce fichu baiser !? Elle l’avait apprécié, l’avait rendu et même un peu espéré, il fallait bien qu’elle le reconnaisse mais cela ne se reproduirait jamais. Elle avait lu tellement de remords et de souffrance dans les yeux et dans les mots de Sada.

	Un baiser ne devait-il pas être un moment de partage, de plaisir, de joie et bien plus encore ?

	Mais ils n’en étaient pas là.

	Ils n’en seraient jamais là.

	Alors pourquoi n’arrivait-elle pas à penser à autre chose ?!

	Elle avait même contacté Paul, son voisin de vol, pour se changer les idées. Pour se convaincre qu’elle voulait rayer cet événement de ses pensées. Il ne lui restait qu’une seule solution : travailler. Se noyer dans le travail. Alors elle repartit compléter son tableau. Il y avait beaucoup de points à changer. Ils avaient fait pas mal de progrès en peu de temps. Elle avait eu énormément de chance de rencontrer Sada.

	Et zut !

	Comment ne pas penser à lui ?


Chapitre 22

	 

	Sada

	 

	Ils n’en avaient pas reparlé.

	Sada n’avait AUCUNE envie d’en reparler. Il savait bien qu’à cause de cela il ne se comportait pas avec autant de naturel qu’il l’aurait voulu et que Laura était aussi tout en retenue.

	Mais c’était la meilleure chose à faire. Cela faisait plus de dix jours qu’il avait discuté avec le prêtre et il ruminait toujours ses paroles sans être capable d’en tirer un quelconque enseignement pour le moment. Il savait bien que l’homme avait vu juste mais dans quelle mesure ? Et que faire pour arranger les choses ? Quelle était la meilleure attitude à adopter pour ne rien gâcher dans leur relation, pour ne pas passer à côté de quelque chose de magnifique sans que tout finisse en catastrophe ? 

	Laura et Sada se retrouvaient tous les matins devant la porte du bureau de la jeune femme et passaient la journée à se triturer les méninges pour faire de l’hôtel un petit écrin et un lieu prisé. Ils avaient déjà mis en place quelques changements mineurs et créé des sondages pour les touristes et des journées tests pour connaître leur avis. Après tout, là était le but : attirer les clients. Si les clients n’étaient pas satisfaits, cela voudrait dire qu’ils auraient échoué. 

	Alors ils devaient oublier cette escapade et donc ne plus en dire un seul mot. Sada avait bien vu à certains de ses regards en coin que Laura avait été tentée de lancer le sujet à plusieurs reprises, mais elle ne l’avait jamais fait. Et il lui en était reconnaissant. Il n’était pas sûr de garder son self-control face à elle.

	Le jour où il aurait décidé de ce qu’il avait envie, alors là, il mettrait lui-même le sujet sur le tapis. Ce serait tellement plus simple s’il se rendait compte que ce baiser avait été une erreur dont il valait mieux ne jamais reparler et que d’ici là, ils l’aient oublié tous les deux.

	Réellement oublier.

	Oublier la chaleur de son corps.

	Oublier le goût de ses lèvres.

	Oublier qu’elle ne l’avait pas repoussé.

	Oui, voilà ce qu’il allait demander aux divinités la prochaine fois : oublier. 

	Heureusement, la jeune femme était facile à vivre et pas rancunière pour un sou. Ils travaillaient de concert à une vitesse assez impressionnante et prévoyaient la soirée spectacle dans quelques jours pour tester certaines de leurs idées.

	Ils ne s’étaient pas revus en privé.

	Ils s’en étaient abstenus.

	Apu, qui avait eu quelques soucis à régler avec sa femme, avait préféré reporter leur sortie en ville et Sada ne se sentait pas capable d’en prendre la charge tout seul. Non qu’il ne puisse guider Laura ni la conseiller, mais rester seul avec elle dans un autre contexte que celui du bureau, pour être franc, il ne voulait pas encore s’y risquer depuis le fiasco de leur escapade au Morne. Il repoussait l’échéance le plus possible. Lorsqu’ils avaient besoin de visiter un endroit, de tester une activité ou de rencontrer un prestataire, soit il s’y rendait seul, soit il trouvait quelqu’un pour accompagner Laura. 

	Cela fonctionnait très bien comme ça, alors il continuerait tant que cela serait nécessaire. Jean-Benoît avait accueilli cette nouvelle façon de faire d’un haussement de sourcils mais sans poser de questions.

	Oui, cela fonctionnait.

	Sada n’éprouvait plus de frissons lorsque ses doigts effleuraient la peau laiteuse de la jeune femme.

	Il ne la fixait plus pendant de longues minutes lorsqu’elle ne pouvait pas s’en apercevoir.

	Il ne craignait plus son avis lorsqu’il avait une nouvelle idée, tant son accord était important pour lui.

	Non, il ne rêvait plus de sa bouche, de sa langue et de ses soupirs toutes les nuits.

	Il ne se retournait pas dans les magasins ou dans la rue dès qu’il croisait une jeune femme blanche bien qu’il l’ait vue quelques heures avant et qu’il sache bien que ça ne pouvait pas être elle.

	Il n’avait pas passé sa dernière soirée bière avec Apu à parler d’elle comme si elle était la huitième merveille du monde.

	Qui essayait-il de leurrer ?

	Il n’avait toujours pas décidé s’il allait affronter la tourmente qui dévastait son cerveau ; alors il faisait tout pour se cacher la vérité. 

	Et en plus, son père était revenu à la charge en lui demandant s’il avait eu des nouvelles d’Anisha. Il ne l’aurait jamais reconnu, même pas sous la torture, mais oui, il l’avait recontactée. Ils avaient échangé des banalités plus tôt dans la semaine. Il devait reconnaître qu’elle n’était pas inintéressante et qu’elle avait de nombreuses qualités, mais il ne se voyait pas se forcer à voir quelqu’un, se forcer à éprouver le moindre sentiment, se forcer à perdre du temps pour une relation qui n’aboutirait à rien.

	La pauvre fille n’en était pas responsable. Ils étaient dans le même bateau, elle le lui avait confirmé. Son esprit était un peu moins embrumé que le sien, mais elle ne souhaitait pas être mariée contre son gré. Pour le moment, ils faisaient front ensemble, en se servant l’un l’autre d’alibis. Et cela fonctionnait bien. 

	Justement, il se demandait s’il n’allait pas se servir d’elle comme d’une excuse pour le week-end qui arrivait. Il venait de recevoir un message d’Apu lui annonçant qu’il pourrait accompagner Laura pour sa virée shopping dans la capitale Port-Louis et que ce serait sûrement une bonne idée de lui faire faire un tour à l’hippodrome du Champ de Mars avant, afin qu’elle assiste aux courses. Sada se dépêcha de l’appeler pour lui répondre :

	— Nope, nope, nope. Ce n’est pas une bonne idée. Vas-y toi et emmène ta femme. 

	— Bonjour à toi aussi. Non, tu viens avec moi. 

	— Tu n’as pas besoin de moi.

	— Si. Nous fonctionnons à deux. On a toujours tout fait à deux. C’est pas parce que tu as peur de lui sauter dessus qu’il faut changer notre façon de faire. T’as qu’à retenir tes hormones, je sais pas, moi !

	— Ça va pour moi ne t’inquiète pas. Mo pas le vini.18

	— Tu me prends pour qui ? s’énerva Apu. Tu as passé toute une soirée à me raconter à quel point c’était dur, à quel point ses baisers étaient bons. Tu ne t’en souviens même pas, j’en suis certain, tellement tu buvais pour te sentir plus fort !

	— Pas p rappel nanier19, mentit Sada. Ah si ! Le nouveau rhum de Chamarel est très bon. 

	— Donc, nous sommes d’accord, tu viens avec nous demain. On se retrouve chez la fille pour onze heures, pour prendre sa voiture. Et… ah oui ! c’est à toi de la prévenir !

	Apu ne lui laissa pas le temps de répliquer et lui raccrocha au nez.

	Sada fixa l’écran de son téléphone quelques minutes puis cliqua sur le nom LAURA.

	Il s’était retenu des dizaines de fois de lui envoyer des messages et là, il allait entendre sa voix en dehors du cadre du travail. Il espérait qu’elle ne réponde pas.

	À la première sonnerie, il hésita à raccrocher, à la deuxième son cœur battait plus vite et quand elle répondit il lui fallut une seconde pour pouvoir parler calmement.

	— Bonsoir Laura, c’est Sada. Je te dérange ?

	— Non, non tu ne me déranges absolument pas.

	Il entendait derrière elle des bruits de papier froissé et savait qu’elle devait être en train de travailler sur une affiche similaire à celles qu’elle accrochait partout dans son bureau. 

	— Tu es toujours d’accord pour visiter la capitale ? Demain c’est possible ? 

	— Ah oui, avec plaisir ! répondit-elle avec engouement. Tu as quelque chose en tête ?

	— C’est Apu qui a tout organisé. Il veut qu’on se retrouve chez toi vers onze heures, puis nous prendrons ta voiture pour nous y rendre. Il pense que c’est une bonne idée de t’emmener voir aussi les courses hippiques. Tu te souviens ? Je t’en ai parlé. 

	Il ne pouvait pas la voir, mais il se doutait bien qu’elle hochait la tête, alors il continua sur sa lancée. 

	— Nous n’y resterons pas toute la durée des courses. Après nous irons déjeuner quelque part, puis faire un tour au bazar de Port-Louis. Heu… au marché. 

	Sa méprise fut accueillie pas un rire franc et mélodieux qui, bien loin de le vexer, lui réchauffa le cœur.

	— Non, mais tu peux dire le mot bazar. On me l’a présenté comme tel. C’est comme si au Maroc ils n’osaient pas employer le mot souk devant les touristes. Port-Louis est quand même réputée pour ça, pour cet endroit unique. Et je n’accepterai pas de passer la journée dans cette ville sans y faire un tour, je te préviens, le menaça-t-elle en riant de nouveau.

	— Ne t’inquiète pas, je te l’avais promis, je t’en avais déjà parlé, alors nous comptons bien t’y perdre un long moment.

	— M’y perdre ? 

	— Oh oui, je pense. Avec le monde qu’il y a et le nombre de choses que tu risques de vouloir regarder, il va falloir t’attacher à nous pour ne pas que tu t’égares.

	Devant le blanc qui s’installa entre eux, il se rendit compte de la portée de ce qu’il venait de dire. Ne pas l’avoir en face de lui durant leur échange avait fait tomber les barrières qu’il réussissait à ériger entre eux en temps normal. Il lui fallait trouver une solution pour se sortir de ce mauvais pas.

	— Mais nous serons deux. Tout devrait bien se passer, hasarda-t-il. Pense juste au risque de pickpockets. Ne prends pas trop d’affaires et mets tout dans un petit sac que tu peux garder devant toi. N’en n’oublie pas un deuxième pour mettre tes achats.

	— Qui te dit que je vais faire des achats ? 

	— Oh, mon petit doigt ! On en reparlera après notre journée !

	— Très bien. Tu me paies un café si tu as tort !

	— Très bien, répondit-il en écho. À demain.

	— Bonne soirée.

	Il raccrocha un peu trop brutalement peut-être, mais tant pis.

	Soudain, il entendit son frère aîné crier dans le salon. Il tendit l’oreille pour se rendre compte qu’il s’agissait d’une conversation téléphonique dans un premier temps, suivie d’une dispute avec Dashini dans un second. Sada se releva d’un seul bond de son lit sur lequel il s’était allongé et se rua vers les éclats de voix.

	— Tu n’es vraiment qu’un moins que rien ! À part fumer tu sais faire quoi ? Dis-moi, tu sais faire quoi ? Je ne comprends vraiment pas pourquoi papa supporte tes conneries, alors qu’il passe son temps à nous pousser à bout Sada et moi. Tu me sors par les yeux, tu me dégoûtes, et si je le pouvais je te renierais. Je le ferais bien, mais seul père en a le droit et on dirait bien qu’il ne compte pas le faire. (Elle grogna.) Sors de ma vue ! 

	Sada les rejoignit à ce moment-là et ne put s’empêcher de sourire en réalisant que sa sœur s’était enfin décidée à ne plus se laisser marcher sur les pieds. C’était bien la première fois qu’elle parlait comme ça à Iven.

	Leur frère s’apprêtait à répondre en serrant les poings.

	Sada passa près d’elle et la saisit par le bras avant de l’entraîner dehors. 

	— Viens, allons manger une glace, lui proposa-t-il.

	— Mais pourquoi tu fais ça ? Tu le protèges, maintenant ? répondit Dashini avec véhémence.

	— Non. Je te protège toi, zouav20 ! Tu n’as pas vu qu’il commençait à s’énerver ? Et s’il t’avait frappée, hein ? Tu sais très bien qu’il s’est battu plein de fois. 

	— Oui, oui, je sais bien, mais j’en ai marre de lui, reconnut-elle dans un soupir résigné.

	— Pourquoi cette fois-ci ? Pourquoi n’as-tu jamais répondu avant ?

	— Il est encore arrivé après avoir fumé et il a commencé à fouiller partout pour trouver les économies de Desi pour aller se racheter une dose. Tu y crois à ça ? Voler l’argent de poche de son propre petit frère.

	— Plus rien ne m’étonne venant de lui, cracha-t-il.

	— Mais papa le laisse faire ? (Elle fit une pause, avant de reprendre en secouant ses mains.) Mais pourquoi ? 

	— Je ne sais pas. Or, j’aimerais bien, crois-moi. Allez, viens manger une glace. Passons à la boutique et après allons récupérer le petit à sa leçon. Tu es sûre que l’autre camé ne peut pas trouver la tirelire ? 

	—Techniquement rien n’est impossible, mais je l’ai bien cachée et vu l’état dans lequel il était, il ne va pas tenir très longtemps avant de s’effondrer.

	— Oui, d’accord avec toi, répondit Sada avec un petit sourire. 

	Puis il la poussa devant lui pour pouvoir la surveiller le long du trajet. Il ne dit plus rien de tout le chemin, ni arrivé à la boutique. Il resta silencieux à l’observer manger sa glace, puis ils en prirent une pour Desi avant d’aller le récupérer devant la maison dans laquelle il prenait ses cours particuliers de français. Sada payait en partie ces leçons qui étaient nécessaires à tous les enfants dans le pays pour avoir le meilleur niveau possible au moment de passer l’examen final correspondant au baccalauréat. Lui-même en avait pris, des cours, mais en moins grand nombre car ses parents ne roulaient pas sur l’or et ils avaient fait du mieux qu’ils pouvaient – ce qui avait été suffisant pour lui. Mais il ne laisserait pas son petit frère faire les mêmes erreurs que lui, refuser d’aller étudier à l’étranger et passer à côté de la chance d’une vie meilleure. 

	Lorsque Desighen sortit de la maison, Sada le serra dans ses bras, lui demanda s’il avait bien travaillé, puis lui donna sa part de glace. 


Chapitre 23

	 

	Laura

	 

	Laura attendait les deux hommes, assise sur son sofa, un livre entre les mains. Elle ne pouvait empêcher ses pieds de trembler en battant le rythme d’une chanson à moitié inventée qu’elle fredonnait nerveusement. L’appel de Sada et sa proposition de l’accompagner visiter la capitale l’avait ravie, mais elle était un peu anxieuse. Elle avait réussi à éviter tous les moments gênants seule avec lui depuis dix jours – où alors c’était peut-être lui qui était à remercier – toujours était-il qu’il n’y avait eu aucun instant embarrassant entre eux depuis le baiser et qu’elle avait vraiment apprécié cette simplicité retrouvée. Oui, il y avait une pointe de retenue qui s’immisçait dans leurs rapports, mais elle préférait cela à tout ce qu’elle avait craint.

	Elle avait eu si peur qu’après ce fâcheux incident plus rien ne soit jamais pareil entre eux, qu’une distance s’installe ou pire, qu’il démissionne. Mais rien de tel ne s’était produit. Elle s’était forcée à penser à autre chose qu’à ses lèvres douces ou à son envie de le sentir tout contre elle et n’avait pas eu d’autre choix que de se plonger à fond dans le boulot.

	Lorsque Laura ne travaillait pas sur le projet avec Sada à l’hôtel, elle s’y plongeait une fois chez elle. Elle s’octroyait quelques moments de détente tout de même, soit au bord de la piscine, soit avec un bon bain et un livre, soit en discutant au téléphone avec Paul, le Français rencontré dans l’avion et duquel elle commençait à se rapprocher. Ils avaient quelques points communs et le mal du pays les unissait aussi, alors pourquoi se priver d’un ami ? Cependant, ils ne s’étaient pas encore revus. Elle ne se sentait pas prête. Elle savait bien qu’il attendait plus d’elle et elle n’était pas décidée à le lui donner. 

	La jeune femme ne lui avait même pas parlé de sa sortie d’aujourd’hui. Elle espérait vraiment vivre une bonne journée et que rien ne se passe de travers. Elle n’avait pas rencontré Apu depuis des jours et se réjouissait vraiment de le revoir. Il lui avait laissé un mot un jour alors qu’il travaillait dans la résidence, lui disant qu’il avait quelques soucis personnels mais qu’il reviendrait la voir plus tard. Il espérait même pouvoir l’inviter à manger chez lui. Ils devaient en reparler aujourd’hui. Entre-temps, c’était donc Sada qui l’avait contactée pour lui expliquer le plan.

	Laura vérifia sa montre après avoir posé son livre et elle reprit sa place sur le sofa – mais les jambes croisées cette fois –, le regard fixé sur la porte, comme si cela allait les faire arriver plus vite. Et pourtant, ils ne tardèrent pas. Elle allait finir par devenir superstitieuse. Lorsque ses deux guides frappèrent à la porte, elle sauta sur ses pieds avant de se reprendre : il ne fallait pas qu’elle paraisse trop enjouée sinon ils se douteraient de quelque chose. Mais de quoi exactement ne devaient-ils pas se douter ? Elle-même ne savait pas trop ce qui venait de lui prendre. Elle respira profondément à trois reprises puis leur ouvrit la porte.

	— Bonjour messieurs !

	— Bonjour Laura, lui répondirent-ils en cœur.

	Apu s’approcha pour lui serrer la main et Sada l’embrassa sur la joue. Ils avaient pris l’habitude de se saluer ainsi malgré la distance qu’ils avaient souhaité mettre entre eux. C’était comme s’ils avaient passé un accord tacite, décidant que comme ils n’avaient plus le droit de se rapprocher, ils devaient s’octroyer un léger réconfort en compensation. Après tout, la dernière fois qu’ils s’étaient forcés à rester éloignés l’un de l’autre, cela ne s’était pas bien passé, mais pas bien du tout. Alors nourrir un peu la flamme qui les avait consumés la dernière fois était une solution comme une autre.

	Lors de la visite du Morne, cette flamme était devenue si gourmande qu’ils n’avaient pas eu d’autre choix que de lui répondre. Peut-être qu’en l’empêchant de devenir trop avide, elle les laisserait en paix ? Laura chérissait donc le peu de moments où ils se touchaient, mais s’efforçait de ne pas y penser le reste du temps. 

	— Vous êtes prête ? lui demanda Apu. Nous partons pour la journée, il ne faut rien oublier.

	Elle retourna vite vers la table basse récupérer ce qu’elle avait préparé la veille, ainsi qu’une bouteille d’eau dans son frigo, se chaussa puis s’adressa à ses guides :

	— Vous pensez que j’ai choisi ce qu’il faut ou je dois me changer ?

	Elle avait suivi les instructions de Sada, tant pour la tenue que pour la sacoche mais préférait demander confirmation. D’ailleurs, c’est lui qui lui apporta la réponse, après l’avoir observée de haut en bas, lentement, avec un regard appréciateur.

	— Ça ira, oui, tu as bien choisi. On va pouvoir y aller.

	Quelque peu gênée d’avoir suscité cette réaction chez le jeune homme alors qu’elle pensait poser une question anodine, elle se dépêcha de sortir et de fermer la porte. Elle les guida vers la voiture puis s’installa derrière le volant.

	— Pourquoi aucun de vous n’a t’il le permis ? s’enquit-elle, un brin curieuse. 

	— C’est cher et on n’en avait pas besoin. Alors pourquoi perdre du temps et de l’argent qu’on n’a pas !? lui répondit Apu et son comparse ne le contredit pas.

	Sada s’installa devant, sur le siège passager, mais resta très éloigné de la jeune femme. Cela rappela à cette dernière le trajet jusqu’au Morne – et encore le fameux baiser. Laura se demanda si un jour tout reviendrait à la normale entre eux, mais elle doutait réellement que cela soit possible. Elle se convainquit qu’aujourd’hui, elle n’avait pas le droit de penser à ça. Elle devait profiter de sa journée de repos pour découvrir, apprendre et dépenser un peu d’argent ! 

	Elle se laissa guider par les deux Mauriciens – lorsqu’ils réussissaient à se mettre d’accord – pour se rendre là où ils pourraient trouver une place afin de laisser la voiture pour la journée. Il était vrai qu’ils étaient moins doués pour lui dénicher un parking que pour lui trouver des idées de sorties ! On reconnaissait bien là des hommes qui avaient pour habitude de prendre le bus. Ils arrivèrent quand même à trouver et finirent à pied la route jusqu’au champ de courses. 

	Laura fut subjuguée et étonnée dès leur approche des alentours. Les rues de la capitale étaient loin d’être vides mais en s’approchant du lieu, la foule devenait compacte et excitée. Apu et Sada se rapprochèrent d’elle, chacun d’un côté, mais sans la frôler. Ce dernier lui jeta un regard inquiet et compatissant avant de se pencher vers elle et de lui souffler :

	— Reste près de nous. Tu ne cours aucun danger, mais il y a beaucoup de monde. Fais juste attention aux pickpockets. Tu as bien choisi ton sac. Garde-le devant toi. Si tu vois quelque chose qui t’intéresse, n’hésite pas à nous le dire. À manger, à boire, ou si tu veux jouer. C’est ta journée, lui annonça-t-il avec une certaine gêne et un demi-sourire. 

	— Oui, je vous dirai, répondit-elle tout doucement, si doucement qu’elle douta un instant qu’il l’ait entendue. 

	Mais il hocha la tête. Il sembla hésiter à rajouter quelque chose mais fut interrompu par Apu.

	— Dis Sada, tu paries ou pas, aujourd’hui ? J’ai récupéré quelques tuyaux avant de venir. Intéressé ? lui demanda-t-il avec un rictus carnassier que Laura ne sut pas totalement interpréter.

	— Toi et tes tuyaux percés, là ! La dernière fois que j’ai joué en t’écoutant, j’ai perdu sept cents roupies sur trois courses et je n’ai gagné à aucune. Au-cu-ne !

	— Non, mais cette fois ils sont sérieux. Mon cousin est parti boire un verre avec son ami garçon d’écurie hier soir et il lui a parlé des deux premières courses. Tu ne perdras pas ! Allez, suis-moi !

	— Nan. Je ne te suivrai pas, c’est hors de question !

	Laura les écoutait à demi car elle ne pouvait s’empêcher de regarder partout autour d’eux tant il y avait de choses nouvelles à découvrir.

	Ce n’était pas la première fois qu’elle sortait de chez elle sur l’île.

	Non.

	Elle commençait à s’habituer aux femmes en churidar ou en sari qui portaient leurs petits à bout de bras, aux hommes en short et en tongs qui parlaient fort et aux enfants qui chahutaient en tous sens et en toute sérénité, comme si rien ne pouvait leur arriver.

	Elle commençait à s’habituer aux sonorités différentes de cette langue qu’elle doutait pouvoir maîtriser un jour. Mais elle ne savait pas si elle s’habituerait à ces regards appuyés et jugeants qui lui étaient régulièrement adressés. Elle les remarquait souvent, même lorsqu’elle se rendait seule faire ses courses, mais ils étaient plus nombreux et plus mauvais encore ici, alors qu’elle était entourée de deux jeunes hommes. Bien entendu, ils provenaient surtout de femmes en âge de s’intéresser à eux. Laura n’y prêta pas plus d’attention. Elle se laissa happer par la conversation de ses deux amis.

	— Mais si, joue ! Au moins une course avec moi ! Il faut qu’on montre à Laura pourquoi tout le monde aime être ici !

	À ce moment-là, Laura se tourna vers Sada, la tête penchée sur le côté comme une petite fille qui demanderait une friandise.

	— Oui, s’il te plaît ! Montre-moi comment on joue aux courses ! Si tu veux, je fournis la mise, s’il n’y a que cela qui t’arrête. 

	Sada secoua la tête avec virulence. Il ne semblait pas vouloir participer. Alors Laura prit un billet dans la petite poche arrière de sa sacoche, le lui fourra dans la main et alla se placer à la gauche d’Apu pour être plus éloignée de lui et ainsi l’empêcher de lui rendre son argent. 

	— Je vous ai dit que je ne voulais pas ! (Il soupira avant de se radoucir un peu.) Bon d’accord. Mais on joue tous. Et seulement à la première course. Si on veut aller déjeuner avant l’heure de la cohue, il vaut mieux qu’on ne traîne pas trop.

	— Mais laisse-moi profiter un peu ! fut la seule chose que trouva à dire la jeune femme pour finir de le calmer. On restera le temps que je puisse tout découvrir. Je ne pense pas pouvoir revenir ici très souvent, je me trompe ?

	— Non, il vaut mieux que tu sois accompagnée et tu n’auras sûrement pas le temps de venir très souvent. Bon, puisque c’est décidé, allons jouer. 

	— Attendez ! (Elle les arrêta en posant sa main sur l’avant-bras d’Apu.) On pourrait goûter ça ? demanda-t-elle en montrant un vendeur ambulant de limonade, enfin… une limonade un peu étrange.

	Les vendeurs paraissaient jeunes et encore plus bruyants que le reste de la foule. Ils accostaient tous les passants en leur proposant un verre. Cela fit sourire Laura, qui se plaisait vraiment dans cette ambiance qu’elle trouvait bon enfant.

	Ils s’étaient fondus dans la foule, compacte maintenant. Elle ne voyait toujours pas où pouvaient bien courir les chevaux, mais elle le saurait bien assez tôt.

	Pour le moment elle se trouvait entourée de petites échoppes. On y trouvait soit de la nourriture et des boissons, soit des jeux, soit les étals des bookmakers. Elle n’avait jamais vu une chose pareille. Elle n’avait jamais joué aux courses et cette nouvelle expérience la rendait toute chose. Sada ne paraissait toujours pas convaincu par l’idée, bien qu’il ait abdiqué, mais elle s’en fichait royalement. Elle reprit néanmoins sa place entre les deux hommes, espérant que cela l’apaiserait un peu.

	En effet, cela eut une certaine efficacité. Il arrêta de lui envoyer des petits coups d’œil inquiets, mais garda son air renfrogné. Il poussa un soupir et d’un mouvement de tête leur indiqua l’un des vendeurs. 

	Il ne la toucha pas, mais elle se sentit comme tirée par sa présence et resta dans son ombre pour ne pas se laisser devancer. Le vendeur les aperçut, il cessa de crier pour les accoster personnellement.

	— Hey Sada ! Ki rol21 ? hurla le jeune garçon en lui tendant la main.

	Puis son regard se posa sur Laura et fit ensuite des allers-retours entre eux deux, comme s’il se demandait s’il avait raté un épisode.

	— Salut. Korek22, et toi ? (Le vendeur répondit en hochant la tête.) Tu te souviens d’Apu ? (Nouvel hochement de tête.) Et je te présente Laura, ma nouvelle collègue, expliqua Sada en appuyant bien sur le mot « collègue ». Elle est arrivée il y a peu de temps et elle voulait découvrir la vraie vie à Maurice, lui dit-il en riant. Alors tu veux bien lui faire goûter ton fameux alouda ? 

	— Mais avec plaisir. Je vous mets trois verres ? 

	— Oui vas-y.

	Laura resta fascinée, incapable de bouger – et même se rendit-elle compte ensuite, la bouche ouverte – à regarder comment il préparait la fameuse boisson. Elle avait demandé à goûter, mais elle ne savait absolument pas de quoi il s’agissait. Il jeta, à l’aide d’une cuillère, des espèces de serpentins transparents dans le verre, puis rajouta un peu de liquide rose. Il prit un autre récipient qu’il plongea dans le seau qui contenait la boisson, puis versa le tout dans le verre, un peu à la manière des marocains lorsqu’ils servent le thé, avant de le tendre à Laura.

	— Et voilà pour la jolie demoiselle ! 

	Laura ferma sa bouche et fixa le verre avec étonnement un long moment. Elle ne releva la tête que lorsque sa contemplation fut interrompue par l’explosion de rire de Sada.

	— Ne t’inquiète pas c’est très bon. C’est à base de lait. Attends, tiens. (Il lui rajouta une paille.) Voilà maintenant, enjoy m’amzelle !

	Il se tourna pour récupérer son verre et celui d’Apu. Les deux hommes burent tranquillement en attendant sa réaction.

	Laura mit un petit peu de temps avant d’attraper la paille entre ses dents pour aspirer une première gorgée. Elle ne put s’empêcher de faire une grimace qui fut accueillie par un rire groupé des trois hommes – puisqu’ils étaient toujours devant le vendeur. 

	— Tu n’aimes pas ? s’enquit Sada.

	— Je ne suis pas encore décidée, mais c’est étrange, répondit-elle, toujours incertaine quant à son opinion sur ce qu’elle était en train de déguster. C’est quoi ? Et ne me réponds pas « de l’alouda », j’ai bien entendu quand tu as passé la commande.

	— Il y a du lait, des filaments d’agar-agar, des toucmaria23. 

	— Des quoi ?

	— Une sorte de graine qui a des effets positifs sur la santé. Graines de basilic il me semble.

	— En fait, c’est pas une boisson, c’est tout un en-cas. Moi qui voulais manger après, je ne crois pas que j’aurai encore faim !

	— Mais non ! lui asséna Apu en engloutissant la moitié de son verre d’une seule traite. Ce n’est que l’amuse-bouche.

	Elle ne répondit rien et se concentra sur sa boisson. Elle n’avait jamais rien bu de tel. Le mélange était doux et sucré, avec des morceaux constitués par les espèces de vermicelles et les petites graines. Comment avait-il appelé ça ? Des toucmaria ? Elles n’avaient pas vraiment de goût, mais donnaient de la consistance à la boisson et ce n’était pas inintéressant.

	Elle fit une pause dans sa dégustation.

	— On peut en trouver partout de ça ? (Puis, s’adressant spécifiquement à Sada.) Tu crois que quelqu’un pourrait en faire à l’hôtel ? 

	— Ce n’est pas impossible. Il faut voir comment le proposer. On le rajoutera sur notre liste. Je n’avais pas pensé à te le faire connaître avant.

	Laura haussa les épaules et reprit sa dégustation. Elle finit sa boisson bien après que les deux autres aient reposé leur verre et fit de même avant de remercier le vendeur puis Sada de cette nouvelle expérience. 

	Elle commença à reculer pour repartir à l’assaut du reste du lieu, tant elle était avide de tout découvrir. Sada qui avait commencé une grande conversation avec son ami, y coupa court avec un signe de la main puis guida Laura vers un autre coin du Champ de Mars. Les haut- parleurs choisirent ce moment-là pour annoncer que la première course se préparait.

	— Venez, les invita Apu. Allons placer nos paris sinon il sera trop tard.

	Il prit la tête du petit groupe, toujours sans trop s’éloigner de la jeune femme. Laura suivit, non sans avoir adressé un petit sourire à Sada pour voir s’il était toujours contrarié à l’idée de jouer. Mais son visage était totalement neutre. 

	Le même manège que lorsqu’ils avaient commandé la boisson se déroula sous ses yeux mais avec Apu en personnage principal cette fois-ci. Il semblait connaître le bookmaker, qu’il salua un court instant avant de leur demander :

	— Bon alors, qui parie sur quel cheval ? Moi, je suis mon tuyau.

	— Ah non ! répondit virulemment Sada. J’ai les miens aussi et quitte à parier, je suis ceux-là ! 

	— Très bien, très bien monsieur ronchon ! Et vous Laura ?

	— Je ne comprends rien à votre charabia, donc je dirais, mon numéro fétiche c’est le quatre, donc sur le quatre !

	— Ce n’est pas la meilleure façon de choisir un cheval, mais après tout, si c’est ce que vous voulez faire ! 

	Apu tendit la main, paume vers le haut pour demander les billets aux deux autres. Sada s’exécuta en lui demandant de parier sur le numéro onze, sans se départir de son masque d’impassibilité. Laura s’amusait vraiment beaucoup et ne put s’empêcher de rire tellement cela lui faisait du bien.


Chapitre 24

	 

	Sada

	 

	Laura riait. Elle riait vraiment.

	Son visage éclairé, ses yeux pétillants et ce son mélodieux…

	Il n’avait jamais assisté à quelque chose d’aussi beau, et cela le contrariait vraiment. Il ne supportait plus de ne pas contrôler ses émotions, alors il tenta de contrôler au moins ses réactions. Il se fichait pas mal de passer pour le rabat-joie aujourd’hui. Se montrer renfrogné lui permettait de cacher le reste et cela semblait faire son petit effet.

	Il ne put cependant s’empêcher de l’admirer rire alors qu’elle profitait de tout ce qu’ils lui avaient concocté. Apu se tourna à ce moment-là vers lui pour lui tendre son ticket de pari. Sada était absolument convaincu de n’avoir aucune chance de remporter quoi que ce soit, mais il s’était laissé convaincre. Après tout, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas joué et peut-être que la présence de la jeune femme lui porterait chance. Dans le cas contraire, c’était trop tard. En y réfléchissant bien, c’était peut-être ce dont il avait besoin : faire quelque chose qui avait, à un moment donné, fait partie intégrante de sa routine, une chose que son père et son grand-père avant lui avaient faite, ce rituel que tous les Mauriciens – ou presque – aimaient accomplir le samedi et qui lui rappelait qui il était vraiment et en quoi Laura et lui étaient différents.

	Il devait garder en tête pourquoi ses désirs ne lui apporteraient que des ennuis et des déceptions.

	Pourquoi il était néfaste pour elle qu’ils se rapprochent.

	Pourquoi leurs avenirs ne se croiseraient jamais plus d’un court instant – même si cela se répétait dans le temps.

	Il rangea le ticket dans sa poche arrière et ils se rendirent plus près de la piste de course tout en discutant. Laura tenta de savoir ce qu’ils avaient prévu pour le reste de la journée, mais après un regard jeté à Apu ils étaient d’accord : elle en savait déjà les grandes lignes et le reste, elle en aurait la surprise. 

	Puisqu’elle leur avait offert le verre un peu plus tôt et la mise pour les paris, Sada s’éloigna – après avoir demandé à Apu de prendre soin d’elle – pour lui acheter quelques fruits exotiques et des beignets. Lorsqu’il les lui tendit, Laura les refusa dans un premier temps, prétextant qu’il n’avait pas à dépenser d’argent pour elle, puis elle obtempéra après l’avoir forcé à accepter d’être remboursé – encore. 

	— Goûte les ananas et les lychees, ils sont vraiment bons. Mais attends ! (Il lui reprit le sachet des mains et y rajouta le liquide d’un petit sachet qu’il avait gardé.) Je sais que tu n’aimes pas ce qui est très épicé et très fort, mais il faut que tu tentes comme ça. 

	Elle se saisit d’un des bouts juteux d’ananas et le porta à sa bouche avec une grimace. Petit à petit, son visage se détendit et elle finit sa bouchée en se léchant les doigts, avant de lui réclamer un autre morceau. 

	— Passe-moi autre chose s’il te plaît. 

	Elle lui faisait penser à une petite fille et il ne put s’empêcher d’accéder à sa requête. Il lui proposa une grosse olive verte, qu’elle avala aussi sec, puis un morceau de mangue qui subit le même sort. Apu s’était détourné d’eux et discutait avec un jeune homme que Sada reconnu comme étant un des cousins de sa femme. Très bien, cela lui laissait tout le loisir de profiter de ce moment avec Laura sans avoir peur d’être observé. 

	Elle-même ne se rendait toujours pas compte qu’il s’extasiait de la voir, tout autant qu’elle le faisait sur les mets qu’il lui faisait goûter. Elle se retourna vers lui en un seul mouvement et lui retira le paquet de gâteaux des mains avant d’en fourrer un entre ses lèvres avec délectation. Dans sa lancée pour tout découvrir, elle ne lui avait même pas demandé de quoi il s’agissait.

	— Ch’est bon, mais ch’est bien gras ! lui dit-elle la bouche pleine en s’essuyant les doigts sur un mouchoir en papier qu’elle venait de récupérer dans sa sacoche. Comment ça s’appelle ?

	— Des laddoo.

	— C’est vraiment délicieux. Pourquoi tu ne m’as pas fait découvrir ça avant ?

	Elle lui demanda cela avec tant d’entrain et d’envie que Sada ne pût qu’être touché par la soif qu’elle avait de découvrir son pays. Encore une pensée contradictoire. Il ne s’en sortirait donc pas si facilement. 

	Laura en était à son troisième beignet lorsque la voix dans le micro annonça que les chevaux devaient se mettre en place. Apu les rejoignit alors, et avant même qu’il n’ait besoin de leur dire de le suivre, ils se rapprochèrent encore plus de la piste. Ils réussirent à se placer près des barrières et attendirent le coup d’envoi. Laura resta un peu en retrait et essaya de repérer les chevaux en se contorsionnant. 

	La course à laquelle ils allaient assister était importante pour la saison. Un trophée un peu particulier. Cela était complètement sorti de l’esprit de Sada, mais le présentateur venait de l’annoncer, alors il ne pouvait plus l’oublier. Il regretta presque de ne pas avoir joué plus gros.

	C’était à croire qu’il se prenait vraiment pour une girouette en ce moment.

	Oui… Non...

	Un peu… Beaucoup…

	Se rapprocher… S’éloigner...

	Se rapprocher apparemment, car la main de la jeune femme était si collée à la sienne qu’ils se frôlaient à présent.

	Le jeune Mauricien fit comme s’il ne se rendait compte de rien. Il n’esquissa aucun mouvement vers elle, mais ne prit pas ses distances non plus. 

	Les chevaux se mettaient à leur place quelques secondes plus tard, lui donnant l’occasion de retirer sa main de façon tout à fait naturelle et inaperçue, au moment où il leva les bras pour les acclamer. Puis la course débuta réellement. Tout le monde hurlait, sautait sur place, brandissait le poing en tenant fermement son ticket de pari. Sada se retrouva pris dans le moment et son cœur battait la chamade. Il se souvint tout de même qu’il n’était pas seul et il jeta un coup d’œil à Laura pour s’assurer qu’elle s’amusait elle aussi ; lorsqu’il vit qu’elle était dans le même état d’excitation que lui, il se concentra de nouveau sur ce qui se passait devant lui. 

	Il réalisa vite qu’il n’avait pas misé sur le bon cheval – littéralement – et qu’il allait indéniablement perdre sa mise. Mais il attendit jusqu’au dernier moment avant de se débarrasser de son ticket, juste au cas où.

	Ce qu’il avait senti venir arriva. L’équidé sur lequel il avait tout parié échoua lamentablement, tout comme celui qu’avait choisi Apu. Contrairement à eux, Laura fit partie de ceux qui sautèrent de joie et s’extasièrent lorsque la voix du speaker annonça le grand vainqueur.

	— Tuyau percé24, siffla Sada entre ses dents.

	Au même moment Apu crachait un :

	— Chance du débutant ! à l’encontre de la jeune femme, avec une petite grimace de dégoût, mais en lui envoyant un clin d’œil.

	Ils se dépêchèrent d’aller récupérer ses gains – qui n’étaient pas maigres – et passèrent cinq bonnes minutes à essayer de la convaincre que ce n’était pas une bonne idée de jouer à une nouvelle course. Ils trouvèrent un compromis en lui faisant faire un tour complet du stade pour qu’elle puisse se rendre compte de sa taille et de tout ce qu’il avait à offrir en matière de nourriture, de jeux, de dépaysement… Elle ne s’était pas départie de son expression de petite fille qui s’extasiait pour un rien.

	Laura était vraiment trop mignonne quand elle était comme ça, mais il ne devait pas y penser.

	Sada décida de discuter avec Apu puisqu’ils ne s’étaient pas vus très régulièrement ces derniers temps et que sa collègue ne leur portait pas une grande attention. Cela lui changerait les idées.

	Ils parlèrent de tout et de rien tout en répondant aux questions de la jeune femme. C’était vraiment touchant. Vint même le moment où elle sortit un petit calepin de sa sacoche où elle griffonna des mots dans tous les sens avec entrain, avant de le fourrer de nouveau dans son sac sans se soucier de la façon dont elle le faisait, tant elle était concentrée sur ce qui se passait autour d’elle. 

	Sada laissa Apu mener la marche. Ce dernier avait choisi le restaurant et il était le seul à savoir où il se trouvait.

	Ils s’extirpèrent vite de la foule et retrouvèrent les rues de la capitale.

	Après avoir traversé quelques ruelles calmes, ils se retrouvèrent de nouveau noyés dans la masse.

	Sada ne savait pas sur quoi il préférait marcher : les dalles mal agencées des rues de Port-Louis ou le sol inégal en terre du Champ de Mars. Dans les deux cas, il devait se concentrer pour ne pas tomber, plus qu’il ne le faisait dans son petit village.

	Ils arrivèrent vite devant un petit restaurant chinois, niché au-dessus de petites boutiques mais tout de même bien visible de la rue.

	Laura n’avait pas ouvert la bouche depuis un moment déjà. Elle continuait à observer tout ce qu’elle pouvait. Apu poussa la porte du restaurant puis les guida à l’intérieur avant de donner son nom pour que le serveur puisse leur montrer leur table qui, par chance pour Sada, s’avéra être carrée. Il attendit que la jeune femme se soit assise pour se mettre le plus loin possible d’elle. Ça ne serait pas parfait, mais entre être à côté, en face ou presque en face… dans tous les cas, la tentation serait présente pour lui. 

	Ils mangèrent dans une ambiance calme. Les deux hommes laissèrent Laura mener la discussion. Durant la quasi-totalité du repas, elle passa en revue tout ce qu’elle avait découvert et qui pourrait lui être utile pour la mise en place de leur projet pour l’hôtel. Sada avait une telle envie de rire qu’il crut un instant qu’il n’allait plus pouvoir tenir. Mais il choisit de prendre le problème sous un autre angle.

	— Laura, tu veux bien arrêter de penser boulot une minute au moins ? Oui, ce sont de bonnes idées mais tu es en week-end et nous avons accepté de te faire sortir pour te dépayser. Alors on va parler d’autre chose.

	— Mais… commença-t-elle avant qu’il ne la coupe.

	— Pas de « Mais » ! Raconte-nous plutôt un peu comment était ta vie en France.

	Il regretta ses mots à peine eurent-ils passé la barrière de sa bouche, lorsqu’il vit son doux visage si beau se refermer d’un seul coup.

	— Il n’y a rien à en dire. Je suis fille unique, j’ai fait de longues études de gestion et j’ai eu envie d’un peu d’air après ça. 

	Il aurait dû savoir qu’elle réagirait ainsi.

	Laura se braquait à chaque fois qu’il abordait le sujet. Elle ne semblait pas vouloir parler de son passé, mais il n’avait pas la moindre idée du pourquoi. Néanmoins, ce jour-là, il décida d’insister un peu.

	— J’ai bien compris que tu n’aimais pas en parler. Mais je pensais qu’avec tout le temps que nous passons ensemble, tu finirais par nous en dire un peu plus. 

	Sa remarque fit mouche et Laura poussa un long soupir.

	— Tu as raison, je suis dure avec vous. Mais je n’aime pas penser à ça, alors en parler… 

	Deuxième soupir, qui fit presque regretter à Sada son entêtement. Mais non, cette fois il tiendrait bon. Apu était là, ce qui lui permettrait de se souvenir de ne pas aller trop loin et il voulait en profiter.

	 —  Comme je vous l’ai dit, je suis fille unique. Mes parents travaillaient beaucoup, mais se sont toujours débrouillés pour s’occuper de moi. Malheureusement, ils sont morts quand j’avais dix-huit ans. 

	La jeune femme en avait les larmes aux yeux et Sada comprit enfin pourquoi elle refusait habituellement de répondre à la question. Il s’en voulu presque d’avoir tant persisté, mais il aurait bien fallu lui tirer les vers du nez un jour ou l’autre. Il lui laissa un petit temps avant de voir si elle comptait continuer ou non. Il en profita pour jeter un coup d’œil vers Apu qui fixait la jeune femme d’un regard compatissant. 

	— Depuis je me débrouille seule. À la fin de mes études, j’ai monté une petite entreprise et lorsque j’ai eu l’opportunité de partir pour m’éloigner, je l’ai fait. Je crois que vous savez tout.

	Son regard était perdu dans le vague et ses mots hésitants.

	Oubliant presque sa volonté de rester loin d’elle, Sada posa sa main sur celle de Laura dans un geste qu’il voulait rassurant. Elle ne réagit pas instantanément, mais finit par ancrer son regard à celui du jeune homme en esquissant un petit sourire. Elle relâcha la tension dans ses muscles et laissa Sada entrelacer leurs doigts. Il ne s’était même pas rendu compte qu’il avait initié ce mouvement, mais contre toute attente, cela l’apaisa, alors il laissa sa main où il l’avait placée et permit à la chaleur de la jeune femme de le réchauffer, de le remplir et de rassasier ce besoin qu’il avait d’elle et qu’il essayait tant bien que mal de se cacher – sans succès. Il fit taire la partie de son cerveau qui lui rappelait que tout cela était une mauvaise idée et se laissa le droit de profiter de toutes ces sensations. 

	Il se concentra un instant sur Laura, car en fin de compte, c’était elle qui avait besoin de lui en cet instant et non l’inverse. Il n’était vraiment qu’un égoïste, son père avait raison finalement. 

	La jeune femme se tut un long moment et il en fit de même, jusqu’à ce qu’ils fussent interrompus par la voix d’Apu qui les ramena à la réalité : ils n’étaient pas seuls.

	— Hum, hum ! (Sada retira sa main en une seconde, comme un enfant pris en train de faire une bêtise.) Je suis désolé d’apprendre ça. Tu as vécu quelque chose d’affreux et tu as été forte. Tu as su avancer et tu es ici avec nous, maintenant. Il fait beau, il y a plein de choses à faire et tu as rencontré de nouvelles personnes. Serais-tu ici et maintenant si ça ne s’était pas produit ?

	— Non, en effet. Je pense que tu as raison. 

	— Voilà, il faut voir le bon côté des choses ! reprit Apu. Enfin, en tirer le meilleur. Et ce qui est fait est fait. Surtout dans ce genre de cas. Nous sommes impuissants face au destin. Il faudrait qu’un jour nous t’amenions…

	Sada se pressa de couper son ami.

	— Nous l’amènerons, nous l’amènerons, oui, se hâta-t-il de dire. Enfin, je l’emmènerai. Mais c’est une surprise.

	Apu hocha la tête d’un air entendu.

	— Tu m’emmèneras où ? demanda la jeune femme très intriguée. 

	— Le mot « surprise » ne fait pas partie de ton vocabulaire, n’est-ce pas ? lui répondit Sada, amusé.

	— Si, mais je n’aime pas ça. Et j’en ai marre de dépendre de toi et de ne pas savoir ce que tu prévois. 

	Laura avait quitté son air triste pour un autre un peu plus boudeur, mais tout aussi joueur, et croisé ses bras devant sa poitrine sur la table. Pourquoi remarquait-il ce détail au lieu de se concentrer sur la discussion ? 

	— Je comprends, mais tu n’auras pas à attendre longtemps. Je pense que t’imprégneras mieux en vivant directement le moment que si je te l’explique. C’est pour ça.

	— Tu as toujours une bonne excuse ! s’indigna-t-elle.

	— Surtout te concernant ! lui répondit-il du tac au tac avant de réaliser qu’il y avait là encore un double sens. 

	Encore une fois, Apu lui sauva la mise. Décidément, Sada oubliait très vite que son ami était présent mais lui devait beaucoup.

	— Et si vous discutiez de tout cela lundi et qu’on profitait de la journée ?

	Au même moment, il lui asséna un violent coup de pied sous la table et Sada eut le plus grand mal à se retenir de ne pas l’engueuler.

	Mais il avait raison.

	Il devait se reprendre.

	Ne pas oublier pourquoi ils étaient là.

	Et pour ça, il envoya un message à Anisha. 

	Lui : [Bonjour, ça va aujourd’hui ?]

	Il n’attendit pas longtemps avant de recevoir une réponse.

	Anisha :[Korek25. Twa ? Lacaz mem26 ?]

	Lui : [Non, je suis sorti déjeuner avec un cam. Korek. Tu fais rien un samedi ?]

	Anisha : [Tanto27. Cuisine pour famille. On va cuir mine frite28.]

	Lui : [Bon courage.]

	Anisha : [Merci. Bon après-midi.]

	Ce court échange n’avait pas vraiment réussi à lui faire oublier pourquoi il devait penser à autre chose. Mais il lui avait permis de se rappeler ce sur quoi il devait se concentrer : sa famille, sa liberté et son avenir.

	Il ne se déconnecta de la conversation en cours que quelques secondes seulement pour ne pas attirer l’attention de Laura.

	Apu lui avait encore une fois sauvé la mise et discutait du repas avec la jeune femme. Il lui demandait son avis et lui expliquait ce qu’elle dégustait au fur et à mesure que les plats leur étaient apportés.

	En fin de compte, ils avaient choisi un ensemble de mets à partager pour qu’elle puisse faire un maximum de découvertes. Encore une fois, c’était Apu qui avait soufflé l’idée. Il avait même choisi à leur place, connaissant déjà les goûts de Sada sur le bout des doigts et après avoir demandé à Laura ce qu’elle n’aimait pas.

	Parfois, c’était à se demander lequel des deux était le plus souvent employé comme guide de groupe… C’était peut-être son côté responsable de famille – même s’ils n’avaient pas encore d’enfants avec sa femme. Apu était plus sérieux que Sada, plus concentré, plus conscient de la réalité des choses et moins émotif.

	Ce dernier l’admirait pour tout ça, mais il savait aussi qu’il ne voulait pas être comme lui.

	Il voulait être libre.

	Il voulait vivre, rêver.

	Toutes ces choses qu’il avait crues presque impossibles durant son enfance et qu’il avait vu d’autres expérimenter depuis. 

	Le repas se passa sans souci, sauf au moment de payer puisque Laura – prétextant vouloir aller aux toilettes – s’était précipitée pour régler l’addition. Sada – tout comme Apu – protestèrent avec véhémence, mais rien n’y fit. Elle leur dit que c’était pour les remercier et qu’en plus elle n’avait utilisé que ce qu’elle avait gagné aux courses dans la matinée. 

	Cette situation ne plaisait pas du tout à Sada.

	Déjà, elle les rémunérait pour cette journée puisqu’elle les considérait comme ses guides, mais maintenant, elle leur payait tout ! Il n’aimait pas vivre au crochet de quelqu’un et surtout pas d’une femme. Cela ne le dérangeait pas vraiment qu’elle soit en quelque sorte sa supérieure, mais qu’elle le lui rappelle, même sans le vouloir à presque toutes les étapes de leur journée lui renvoyait une image bien négative de ses choix passés.

	Et s’il était parti à l’étranger ?

	Et s’il avait fait des études plus poussées ?

	Et si c’était le moment où ses décisions revenaient comme un retour de bâton vers lui ?

	Mais pourquoi donc n’arrivait-il pas à déconnecter un peu ?

	Pour se donner du courage, il acheta une bière juste avant de quitter le restaurant. Même chez les chinois on trouvait de la Phoenix29 qu’il avala presque d’une traite en ayant bien entendu pensé à en proposer aux deux autres, qui refusèrent poliment. 


Chapitre 25

	 

	Laura

	 

	Laura n’arrivait pas à s’expliquer tout ce qui s’était passé durant le repas.

	Sada passait du chaud au froid en quelques secondes et il avait réussi là où tout le monde échouait systématiquement : il lui avait fait parler de ses parents.

	Elle ne s’était pas vraiment épanchée, mais le seul fait d’arriver à les évoquer était quelque chose de vraiment nouveau pour elle. Elle n’en parlait d’habitude qu’avec Léopold son oncle de cœur – avocat et ami de la famille. C’était son confident, son repère, son univers depuis leur mort. Elle ne comprendrait jamais pourquoi perdre quelqu’un était considéré comme une tare ou une maladie contagieuse. Elle pensa que son père et sa mère auraient aimé cette île et ces deux jeunes hommes. 

	Ces deux derniers, justement, la guidaient à travers les rues de la capitale comme s’ils faisaient ça tous les jours. Et c’était peut-être le cas.

	Ils allaient vraiment trop vite pour elle.

	— Vous voulez bien ralentir, fut-elle obligée de leur demander, le souffle court. J’aimerais bien réussir à respirer.

	— Pardon ! Excuse-nous, lui répondit Sada en s’exécutant.

	Il était vraiment étrange depuis que leurs mains s’étaient jointes sur la table. Pourtant, c’était lui qui avait bougé et non elle. Et la vitesse à laquelle il avait engloutit la bière... Elle ne l’avait jamais vu boire une seule goutte d’alcool et là, il aurait presque pu passer pour un alcoolique en manque. Mais il semblait se radoucir, maintenant. Il se plaça près d’elle et recommença à lui expliquer ce qu’elle voyait. Il lui indiqua les limites du quartier chinois, lui expliqua depuis quand cette culture était présente sur l’île.

	C’était marrant, car cela complétait bien la leçon qu’il lui avait donnée lorsqu’ils avaient escaladé le Morne. Laura allait bientôt devenir incollable sur l’histoire de l’Île Maurice. Entre ça et les visites aux musées qu’elle avait faites pour choisir lesquels mettre sur les brochures et dans les excursions de groupes, elle en connaîtrait tous les secrets. 

	Elle aimait vraiment apprendre toutes ces choses, visiter tous ces endroits…

	Là, elle regardait partout, s’enivrait de toutes les couleurs, de toutes les odeurs, de tous les bruits…

	La jeune femme enregistrait toutes les sensations au cas où elle ne pourrait plus jamais revenir ici. Elle avait vraiment l’impression d’être en Chine. Enfin, selon l’idée qu’elle se faisait de ce pays. Seul bémol, les rues étaient sales, voire très sales et ce n’était pas la première fois qu’elle voyait des hordes de chiens errants se promener. Chaque fois, il fallait les éviter. Et aussi… Sada l’arrêta en plaçant son bras devant elle.

	— Fais quand même attention ! Je sais que tu es contente d’être là, mais regarde où tu mets les pieds !

	Il grinça des dents et lui jeta un regard dur.

	C’était là un autre aspect du pays qu’elle avait du mal à gérer. Même dans le centre-ville, considéré comme piéton, les voitures et les motocyclettes passaient sans prévenir, déboulaient à toute vitesse et ne respectaient pas les piétons. Elle avait déjà manqué se faire écraser au moins six fois cette semaine. De vrais dangers ambulants. 

	Laura sentit un frisson naître là où la peau de Sada touchait la sienne, pour se propager dans tout son corps. Alors, ce ne fut pas tant le reproche qu’il lui faisait que cette sensation qui l’arrêta. Elle ne répondit donc pas, trop surprise. Elle pencha la tête sur le côté et adopta le regard le plus désolé qu’elle put.

	Ils reprirent leur route jusqu’à traverser la place où se regroupait une partie des départs de bus. La gare Victoria. Ça, elle le savait déjà. Tous les bus se rendant vers le sud et le centre de l’île démarraient d’ici. Les autres partaient de la gare du Nord.

	Les gens étaient vraiment pressés, se bousculaient pour ne pas rater leur transport ou pour réaliser leurs achats en vitesse. Les deux hommes se positionnèrent autour d’elle comme ils l’avaient fait dans le stade et la guidèrent à l’autre bout de la gare, jusqu’à un portail ouvert qui donnait sur un grand terrain. C’était là que se trouvait le bazar. Dès l’entrée, elle se rendit compte du nombre de vendeurs qu’il y avait et elle laissa échapper un petit son d’étonnement. 

	— Par où on commence ? demanda-t-elle.

	— Faisons le tour. On va essayer de ne rien rater. Nous sommes venus, autant en profiter ! lui répondit Apu en la guidant vers l’allée la plus à droite du marché.

	Il y avait quelques vendeurs de fruits et légumes ou de pâtisseries, mais Sada lui avait déjà expliqué que le marché principal de denrées alimentaires était un peu plus loin. Laura commença à fureter de tous les côtés, cherchant ce qui pourrait être intéressant pour elle, entre le linge et les ustensiles de maison. Il était vrai qu’elle n’avait pas amené grand-chose dans sa valise, ou plutôt trop de livres et pas assez de fringues ! Ici, elle trouverait en partie son bonheur. Elle savait que ce qu’elle pourrait se procurer ne serait pas d’aussi bonne qualité que dans les grands magasins – et encore – mais il y avait du choix et les prix étaient vraiment attractifs. 

	Ses deux accompagnateurs restaient près d’elle et dès qu’ils voyaient qu’elle était intéressée par une pièce, ils se précipitaient pour demander le prix avant qu’elle ne puisse ouvrir la bouche.

	Laura ne comprenait toujours pas ce qu’ils disaient, mais elle se rendait bien compte qu’une fois sur deux, la discussion autour du montant était un peu mouvementée. Ainsi, les deux amis ne la laissèrent pas dépenser une roupie de trop.

	Si la valeur de l’article ne leur paraissait pas adaptée, ils lui faisaient signe d’aller chercher ailleurs et souvent cela suffisait pour décider le vendeur à leur donner raison.

	Puisqu’elle restait un peu en retrait à ces moments-là, elle se rendit compte de la façon étrange dont beaucoup la regardaient. Certains hommes l’étudiaient avec un air pervers alors que d’autres personnes les observaient tous les trois avec dégoût. Elle ne comprenait vraiment pas quel était le problème. Elle était blanche et eux non. Alors quoi ? De plus, ils se promenaient ensemble, mais cela ne signifiait pas qu’ils couchaient tous ensemble. Si ?

	Après une bonne heure de shopping se déroulant ainsi et une demi-douzaine d’achats tout de même, le comportement des gens finit par tellement l’agacer qu’elle commença à voir rouge et demanda à faire un petit tour sans eux.

	— Ah non ! objecta Sada. Tu ne restes pas toute seule ! Tu ne comprends pas notre langue et tu n’as pas encore l’habitude de marchander.

	— Oui, mais j’en ai marre de la façon dont tout le monde nous regarde ! J’ai l’impression d’être une extra-terrestre, répliqua Laura avec virulence. 

	— Et tu crois vraiment que cela va changer si tu es seule ? 

	— Oui, je…

	— Non, tu… rien du tout ! Tu te trompes, c’est tout. Ne leur prête pas attention. Tu n’as jamais vu de jaloux ou de pervers en France, peut-être ?

	— Mais si, mais…

	— Mais rien ! Assez, maintenant ! l’arrêta-t-il.

	Il lui saisit la main et l’attira sur le stand suivant. Apu étant à la traîne n’avait sûrement pas entendu le moindre mot de leur échange. Sada tenait sa main fermement et Laura sentait la pression de sa prise se resserrer. Elle ne comprenait pas sa réaction. Elle ne voyait pas ce qui le dérangeait dans le fait de la laisser se débrouiller. Tant pis si elle se faisait un peu arnaquer, elle ne supportait plus les regards en biais. Alors, elle décida de se rebeller.

	— Non, mais ça va pas ! Lâche-moi, veux-tu !?

	— Mais qu’est ce qui se passe, encore ? demanda Apu en les rejoignant.

	Il ne paraissait pas vraiment ravi.

	Il est vrai qu’entre Sada et elle, tout était un peu étrange depuis qu’ils l’avaient rejointe en fin de matinée. Mais là, le jeune Mauricien avait dépassé les bornes et Laura en avait vraiment marre. 

	— Rien, il ne se passe rien. On rentre !

	Elle tira fort pour se délester de la prise qu’avait Sada sur elle et commença à rebrousser chemin.


 

	Chapitre 26

	 

	Sada

	 

	Non mais pourquoi ne l’écoutait-elle pas ?

	Pourquoi n’avait-elle pas accepté sa proposition au lieu de n’en faire qu’à sa tête ?

	Il savait bien qu’elle était capable de se débrouiller. Il pouvait lui faire gagner quelques roupies, certes, mais finalement, là n’était pas la question.

	Il ne voulait pas la laisser seule.

	Il ne pouvait pas la laisser seule.

	Il comprenait pourquoi tous ces regards l’insupportaient, mais il savait aussi qu’il en serait toujours ainsi. Elle était blanche. Elle empiétait sur le territoire de certains et faisait envie aux autres. C’était surtout ces derniers qu’il aurait voulu étrangler de ses propres mains. Il les avait bien vu baver en la reluquant de la tête aux pieds. Encore heureux qu’elle l’ait écouté et qu’elle ne se soit pas habillée de façon trop aguicheuse. 

	Mais malgré tout, Laura était belle en toute circonstance, tellement belle.

	Lui, la voyait tous les jours.

	Il en profitait tous les jours, discrètement, et tous les jours il se disait qu’il n’en avait pas le droit, que cela ne mènerait à rien.

	Tous les jours, jusqu’à aujourd’hui.

	Il n’était toujours pas convaincu qu’elle pouvait être à lui.

	Mais s’il ne la méritait pas, c’était aussi le cas de tous ces pervers. Il savait qu’elle n’était pas comme ça, qu’elle ne cherchait pas à attirer l’attention de n’importe qui. Autant il doutait de ses propres sentiments, des décisions qu’il devait prendre, autant il ne doutait absolument pas d’elle. Même s’ils ne se connaissaient pas depuis longtemps, Sada avait compris qui elle était, comment elle fonctionnait et que c’était quelqu’un de bien. 

	Il la laissa les guider jusqu’à la voiture d’un pas rapide car il ne voulait pas la mettre plus en colère qu’il ne l’avait déjà fait ; ça n’avait pas été son intention. Il voulait la protéger, la garder près de lui, juste pour lui. Apu lui lança un regard suspicieux puis lui pointa son portable. Sada y trouva un message :

	Apu :[Kin arrivé ?30]

	Lui : [Rien.]

	Apu : [Pourquoi tu continues à faire semblant ? Invite-la.]

	Lui : [De quoi tu parles ?]

	Apu : [Prends-moi pour un imbécile. Tu ne fais que parler d’elle. Tu la regardes tout le temps et vous avez passé la journée à m’ignorer.]

	Lui : [N’importe quoi.]

	Après avoir envoyé sa réponse, Sada pu voir son ami secouer la tête en fronçant les sourcils et ranger son téléphone dans sa poche. Ils n’échangèrent pas un mot ni d’autre message de tout le trajet, que ce soit à pied ou ensuite en voiture.


 

	Chapitre 27

	 

	Laura

	 

	Laura était vraiment en colère.

	Pourquoi donc l’empêchait-il de faire ce dont elle avait envie ? Et pourquoi s’était-il énervé ainsi ?

	Il l’avait blessée, tellement il l’avait serrée fort. Elle voyait la marque de ses doigts sur sa peau lorsqu’elle tournait le volant.

	Sada ne s’était jamais comporté ainsi jusqu’à maintenant. Peut-être qu’elle ne le connaissait pas aussi bien que ce qu’elle croyait. Était-il vraiment violent où était-il seulement sorti de ses gonds ? Mais alors pourquoi ? Qu’avait-elle dit ou fait de mal ? Elle ne voyait pas en quoi vouloir se promener seule était une catastrophe. Elle le faisait régulièrement pour ses courses, ou même pour ses sorties, alors pourquoi diable faudrait-il que cela change ?

	Les deux amis l’avaient suivie sans ouvrir la bouche et le retour jusqu’à son appartement se fit dans un silence quasi-religieux. Elle en voulait à son collègue et ne passerait pas là-dessus aussi facilement. Il avait gâché sa journée et elle voulait savoir pourquoi. 

	Laura gara sa voiture à la place qu’elle avait quittée le matin et se précipita vers son appartement – non sans se retourner pour fermer le véhicule lorsque les deux hommes eurent claqué leurs portières. Elle rentra chez elle sans se soucier s’ils la suivaient ou non.

	— Laura, je dois m’en aller.

	Ce ne fut qu’au son de la voix d’Apu qu’elle réalisa qu’ils étaient tous les deux derrière elle. 

	— Très bien, répondit-elle un peu trop sèchement à son propre goût. 

	Après tout, lui n’y était pour rien dans la catastrophe que représentait cette sortie.

	— Je t’appellerai dans la semaine pour que tu viennes manger à la maison, rajouta-t-il sur un ton doux et apaisant.

	— Très bien, merci.

	Laura se força à se tourner vers le jeune homme et à lui adresser un sourire. Il se tenait toujours dans l’encablure de la porte et sortit après un petit signe de main à son ami accompagné d’un sourire carnassier. 

	— Bye, Sada. 

	 


Chapitre 28

	 

	Sada

	 

	Sada n’arrivait pas à détacher les yeux du corps de Laura, magnifique et si fragile en cet instant.

	Et en colère.

	Elle était surtout en colère et Apu l’avait laissé seul avec elle. Il ne savait absolument pas ce qu’il devait faire.

	— Camaron31, marmonna-t-il entre ses dents. 

	Il n’avait pu retenir un juron à l’encontre de son ami pour avoir fui comme un traître. Il sentait son sang commencer à bouillir dans ses veines, ses mains trembler et sa volonté flancher. Laura s’était penchée pour déposer son sac au sol et il détaillait les courbes de ses fesses et de ses hanches sans pouvoir se contrôler.

	Qu’est ce qui lui prenait, bon sang ? Jamais aucune fille, ni aucune femme ne lui avait fait autant d’effet. Il avait rarement fréquenté. Il s’était concentré sur ses études. Mentir à ses parents pour aller retrouver une gamine qui n’aurait pas eu sa place dans son avenir avait toujours représenté une perte de temps pour lui. Et tant pis s’il était toujours vierge et s’il avait peu d’expérience. En même temps, il savait qu’il n’était pas le seul. Apu n’avait bien connu que sa femme. Et son ami lui avait un jour confié qu’ils avaient réellement attendu d’être mariés pour passer à l’acte. Cela n’avait rien de glorieux non plus.

	Là, cependant, Sada regrettait son innocence. Il aurait voulu savoir ce qu’il devait faire. Il secoua la tête en grognant entre ses dents, ce qui attira l’attention de Laura. Elle se retourna vivement et son regard accrocha celui du jeune homme.

	Pourquoi la repoussait-il, déjà ? Ah oui, son inexpérience, leur rencontre trop récente, ses parents, le regard des autres, et…

	Au diable les autres. 

	Il se jeta sur elle en ayant l’impression de ne plus contrôler son corps. Il plaqua celui de la jeune femme contre le sien et se rua sur sa bouche. Elle le repoussa dans un premier temps en lui donnant des petits coups avec ses poings, avant de pousser un soupir de contentement comme si elle aussi n’attendait que cela et avait décidé d’abdiquer, d’arrêter de lutter. Leurs langues se rencontrèrent instantanément et ils les laissèrent glisser doucement l’une contre l’autre, sans se précipiter, sans violence, comme pour marquer ce moment – qu’ils pensaient ne jamais revivre – dans leur mémoire pour toujours.

	— Tu es si belle, ne put-il s’empêcher de lâcher entre deux baisers. 


Chapitre 29

	 

	Laura

	 

	Il était là.

	Elle le sentait, le touchait et l’embrassait, enfin.

	À nouveau et pour son plus grand plaisir.

	Il la trouvait belle.

	Il s’ouvrait enfin à elle.

	Il lui parlait, enfin.

	Et, ah oui, il l’embrassait, enfin !

	Oui il l’avait déjà fait, mais s’était rétracté après un court instant. Là, il était affamé, le regard embrasé et la respiration saccadée. Elle voulait en profiter au maximum, mais ne devait pas s’emballer non plus. Après tout, il l’avait traitée comme un objet gênant plus tôt dans la journée.

	Il faudrait qu’elle lui en parle.

	Mais pas tout de suite…


Chapitre 30

	 

	Sada

	 

	Oui, elle était belle.

	Il le pensait vraiment.

	Et ce baiser… Il ne pouvait plus renier qu’il rêvait de cela depuis leur première rencontre. 

	Non, il ne comprenait pas.

	Non, cela ne lui était jamais arrivé.

	Et non, ce n’était pas vraiment ce dont il avait besoin en ce moment, mais il ne pouvait plus lutter. Et il avait bien raison. C’était vraiment trop bon !

	Sada la serra un peu plus fort et la guida pour la plaquer contre un mur car il avait peur de ne pas pouvoir la soutenir correctement tant leur baiser le rendait fébrile. Il décida alors de laisser tomber les barrières qu’il avait érigées et ses baisers se firent plus gourmands, plus violents, plus profonds et il s’en fichait. C’était trop tard pour reculer, alors il préférait en profiter. Tirer le meilleur de cet instant, voilà ce qu’il comptait faire et il réfléchirait aux conséquences plus tard.

	Il lui sembla que Laura était dans le même état d’esprit, d’après les petits soupirs qu’elle laissait échapper contre ses lèvres. Le contact de ses mains qu’elle laissait glisser le long de son dos et ses doigts crispés sur sa peau à travers sa chemise lui envoyaient des frissons dans tout le corps.

	Était-elle aussi excitée que lui, ou bien était-ce de la colère ou du regret ? Non, elle lui rendait ses baisers et elle essayait même de prendre le contrôle. Elle était autant perdue que lui dans leur étreinte ; alors elle voulait ça autant que lui, il ne pouvait pas en être autrement. Il ne pourrait plus la regarder en face si elle le lui reprochait par la suite. Sur cette pensée, il redescendit sur terre et rompit le contact de leurs lèvres.

	Sada l’observa attentivement : son souffle court – comme le sien – ses joues rosies par l’émotion, ses traits fins détendus et ses beaux yeux fermés qui s’ouvrirent tout à coup… Il s’enivra du moindre détail.

	Les pupilles des yeux de Laura étaient dilatées au maximum de leur capacité. Il pouvait y lire tout ce qu’il avait espéré et même plus encore : du désir, de l’espoir et autre chose qu’il n’arrivait pas exactement à définir.

	Il se décida à ouvrir la bouche pour lui parler, pour savoir si elle n’éprouvait pas de regret, mais il n’en eu pas le temps. En guise de réponse à sa question silencieuse, elle initia un nouveau baiser, plus profond encore, en commençant à se frotter à lui. 

	Sada sentit son désir monter d’un cran et cela ne s’arrangea pas lorsque Laura passa ses mains sous sa chemise avant de commencer à la déboutonner. Il ne réagit pas, la laissant continuer. Pourtant, son esprit était partagé entre l’envie de la sentir le toucher à même la peau et celle de fuir. Il n’était jamais allé aussi loin avec une femme et c’était pour lui une nouvelle étape de franchie alors qu’il n’était même pas certain que ce qui se passait-là était une bonne idée.

	Peut-être était-ce une chose qu’ils regretteraient par la suite, alors aller si loin…

	Mais pourquoi donc n’arrivait-il pas à se laisser aller ?

	Il la repoussa doucement pour s’éloigner de ses lèvres tentatrices une nouvelle fois.

	— On ne devrait pas…

	— Mais pourquoi ? Je ne te plais pas ? l’interrogea-t-elle naïvement, le souffle court. 

	Il prit son visage en coupe et déposa son front contre le sien le plus tendrement possible.

	— Comment peux-tu me demander ça ? Cela ne se voit donc pas que tu m’attires depuis le premier jour ?

	Il se laissa aller à ses envies et caressa doucement ses joues.

	— Je n’ai jamais ressenti cela, jamais connu cela, jamais désiré quelqu’un comme je te désire. Je ne sais pas ce qu’est l’amour ou l’envie. Je ne connais pas ce que cela fait d’être en couple ou de fréquenter quelqu’un. Je n’ai jamais eu à me demander si un jour je trouverais la bonne personne ou si quelqu’un m’aimerait vraiment. Ce n’est pas vraiment des questions qu’on se pose dans ma culture et surtout pas dans ma famille. (Laura écarquilla ses yeux comme si elle avait vu le diable.) J’ai lutté contre l’envie de t’embrasser, contre l’envie de te serrer dans mes bras, contre l’envie d’avoir envie de toi, mais je ne peux pas. Je ne veux pas. Je ne le ferai pas. 

	— Alors ne lutte pas et embrasse-moi, murmura-t-elle un sourire aux lèvres.

	— Je ne sais pas trop ce que je fais, au cas où tu ne l’aurais pas encore compris. Il va falloir que tu me montres ce dont tu as envie.

	Laura ne se fit pas prier. Elle le saisit par le col de la chemise et se rua sur sa bouche en se mettant sur la pointe des pieds. Elle l’embrassa avec tant de passion que Sada vacilla. Mais après quelques secondes seulement, il la sentit se raidir et elle le repoussa à son tour avec force, les mains à plat sur son torse.

	— Si tu me désires tant que cela, pourquoi m’as-tu parlé ainsi au marché, hein ? Pourquoi m’as-tu fait mal ? cria-t-elle les lèvres rosies par leurs ébats. 

	— Je te l’ai dit, je n’ai jamais vraiment eu de petite amie. J’avais tellement envie de te toucher, de te serrer contre moi… Que voir les autres ressentir la même chose alors que je me l’interdis moi-même, alors que je m’efforce depuis le début de te protéger, ça m’a rendu fou. Tu es à moi, pas à eux. À moi.

	— Ah, je suis à toi ? C’est nouveau ça !

	Elle hurlait maintenant et Sada la comprenait parfaitement. Il avait mis cette distance entre eux, jusqu’à en être presque violent et maintenant, un instinct primaire sorti d’il ne savait trop où lui tiraillait les entrailles et l’obligeait à réaliser ce qu’il voulait vraiment : elle. Elle, pour lui et seulement pour lui. Alors, c’est d’une voix grave et profonde telle celle de l’homme des cavernes qu’il devenait en sa présence, qu’il répondit :

	— Oui, à moi…

	Et il l’embrassa avidement pour le lui prouver.

	Il se laissa entraîner par l’instant présent. Plus rien ne comptait qu’elle et ce qu’ils vivaient sur le moment.

	Laura laissa échapper des bruits tellement excitants qu’il se découvrit un savoir-faire qu’il ne pensait pas avoir. D’instinct, il bougea sa main pour sentir son pouls, laissa glisser ses lèvres pour qu’elle en redemande et trouva le plus court chemin jusqu’au lit. Il la poussa à s’allonger et se positionna au-dessus d’elle, tout ça sans décoller leurs lèvres. Un exploit. Mais il le fit avec une telle aisance qu’il ne se reconnut pas lui-même. 

	Leurs gestes étaient tantôt tendres et aimants, tantôt fiévreux et violents. Mais à aucun moment, Sada ne douta d’avoir fait le bon choix. La chaleur de la peau de sa partenaire lui faisait oublier ses dernières réticences. Il commença à se frotter à elle doucement pour soulager la tension qu’il ressentait dans le bas-ventre et qui ne demandait qu’à être apaisée. Il s’interrogea sur le « pourquoi ? » avoir hésité si longtemps avant d’écouter la petite voix qui lui disait de passer à l’action avec elle. Par contre, avoir attendu de la rencontrer, ça il s’en félicitait vraiment !

	Laura était flageolante entre ses mains, mais non moins en reste. Elle se mouvait contre lui de façon fluide, une main dans ses cheveux le guidant pour obtenir ce qu’elle voulait et l’autre dans son dos. Sa jambe droite, elle l’avait accrochée dans le creux de ses reins et l’autre bougeait au rythme de ses gémissements. Sada se laissait aller à la découverte de ce corps couleur porcelaine, doux comme du coton, à l’odeur de vanille, de coco et de… elle. Il s’en enivrait déjà tous les jours, discrètement, dès qu’il était à proximité de la jeune femme, mais là, il pouvait le faire ouvertement et ne s’en priva pas. Il laissa glisser ses lèvres contre la peau de son cou pour aller l’embrasser sous l’oreille et respirer à pleins poumons cette fragrance si spéciale pour la garder toujours en lui, toujours dans son cœur, toujours dans son esprit, pour se souvenir de ce à côté de quoi il serait passé s’il n’avait pas laissé libre cours à ses envies.

	 


Chapitre 31

	 

	Laura

	 

	Laura ne savait plus où donner de la tête tant son esprit était embrumé.

	Il était partout : sur elle, avec ses mains et ses lèvres ; autour d’elle avec son odeur, sa présence et ses râles et en elle avec sa langue. Ils étaient encore habillés. Pourquoi l’étaient-ils toujours, d’ailleurs ? Elle commença à tirer sur son tee-shirt pour qu’il comprenne ses intentions. Il se recula juste assez pour la laisser faire, tout en la fixant d’un regard chaud et gourmand. 

	Laura y voyait aussi un peu de gêne, mais préféra ne pas s’en soucier pour l’instant. Elle frissonna lorsque le jeune homme plaça sa main sur un de ses seins en tâtonnant. Que lui avait-il dit déjà ? Qu’il n’avait jamais eu de petite amie ? Et ils ne se connaissaient pas depuis si longtemps que ça. Elle avait vraiment envie d’être avec lui. Elle avait eu un mal fou à s’empêcher de le toucher, de l’embrasser, de ne l’avoir que pour elle.

	Mais si une fois passé l’attrait de la nouveauté il ne voulait plus d’elle ?

	

	Sa mère l’avait toujours laissée faire ce qu’elle voulait. Elle lui faisait confiance et partait du principe qu’elle lui avait donné toutes les cartes pour faire les bons choix.

	Ses parents l’avaient quittée depuis à peine quelques semaines, lorsque son petit ami lui avait posé un ultimatum. Ils étaient jeunes. Elle se retrouvait seule, avec une entreprise à gérer, des études à peine entamées et un avenir brisé. Jules avait été très clair : soit ils restaient ensemble, mais il ne voulait plus entendre parler de son deuil ni de son entreprise – en clair il voulait qu’elle la vende –, soit il la quittait et ne voulait plus entendre parler d’elle. 

	Laura l’avait fixé sans réagir, car oui, il avait au moins eu la décence de venir la voir en personne. Elle aurait voulu pleurer, mais elle n’avait plus aucune larme dans son corps. Et pourquoi pleurer pour quelqu’un qui ne voulait pas comprendre qu’elle souffrait, qu’elle avait mal, et que la seule façon d’apaiser un peu cette souffrance était de tenir sa promesse de garder la main sur l’entreprise ?

	Comment osait-il la regarder droit dans les yeux sans sourciller et lui demander une chose pareille ? Et dire qu’il avait été son premier et qu’elle pensait qu’il serait son unique. Jules lui avait toujours affirmé l’aimer et il s’était toujours bien comporté avec elle. Jusqu’à maintenant. Elle prenait une claque, là. Il ne se voyait pas s’engager avec quelqu’un, il voulait être libre et insouciant.

	Puis, il avait ajouté la phrase qui lui avait peut-être fait le plus de mal :

	— Qui reste avec sa première petite amie, hein ? Ça n’existe pas, ça. La première on préfère l’oublier, même si c’était bien.

	Ce fut lui qui se prit une claque monumentale cette fois, mais une vraie. Et après, il osa l’insulter :

	— Espèce de folle, petite salope ! Comme oses-tu me toucher ! Je ne sais même pas comment j’ai fait pour rester avec toi si longtemps. Tu n’as que ce que tu mérites ! Tu resteras seule toute ta vie.

	Laura n’avait pas eu le temps de répondre, car il avait déjà tourné les talons. Tant mieux. À quoi bon s’acharner à faire durer une conversation stérile ? Mais ça faisait mal d’entendre cela. De balayer plusieurs mois d’une relation qu’elle avait cru forte et solide ; surtout à un moment pareil de sa vie. 

	 

	Laura ne voulait pas que ce moment s’arrête, mais elle devait en être sûre. Elle repoussa Sada, doucement cette fois.

	— Tu n’as jamais eu de petite amie avant, c’est bien ça ? chuchota-t-elle.

	— Oui, c’est ça. Je sais, c’est difficile à croire, mais j’avais d’autres choses en tête.

	— Alors, tu es content ? Tu as trouvé une petite blanche qui s’y connaît pour te faire la main avant de passer à autre chose ? cracha-t-elle avec plus d’agressivité qu’elle n’aurait voulu. 

	Il était hors de question qu’elle revive le fiasco de ses dix-huit ans. 

	— Mais qu’est-ce qui te prend tout à coup ? Pourquoi tu dis ça ?

	Sada s’était reculé un peu et semblait vraiment choqué et blessé qu’elle puisse penser une telle chose. 

	— Dis-moi alors que je me trompe ! Dis-moi que ce n’est pas ce qui est en train de se passer ! Tu as trouvé une blanche qui cède facilement et avec qui tu pourras t’entraîner… Dis-le, hein, dis-le !!!

	Laura s’était assise dans le lit et se dépêcha de remettre son haut. 

	— Mais de quoi tu parles ? Je… Je n’avais rien planifié, bien au contraire. Tu le sais très bien. J’ai tout fait pour rester loin de toi. Mais je ne peux pas... Je n’ai jamais ressenti ça, je te l’ai déjà dit. Alors non, je ne suis jamais allé aussi loin avec une fille, enfin une femme, enfin tu comprends. Mais je n’en ai jamais eu envie, tu dois me croire ! (Il s’était rapproché d’elle et lui avait saisi les poignets, mais avec moins de force que ce qu’elle avait subi au bazar.) J’ai tellement envie d’être avec toi que ça en devient douloureux. Mais je ne sais pas quoi faire ! Je n’ai jamais compris les femmes et je crois que je te comprends encore moins, toi. Surtout à l’instant.

	— Et pourquoi je te croirais ? Pourquoi as-tu changé d’avis juste aujourd’hui ? 

	— Je n’arrive plus à lutter contre ce que je ressens, ce n’est pas plus compliqué. J’ai envie de te toucher, de te sentir, de te serrer dans mes bras. J’en ai marre de te voir tous les jours au travail et de faire comme si rien n’était réel. 

	Laura n’arrivait pas vraiment à le croire. Elle ne se laisserait pas avoir deux fois. Elle avait travaillé trop dur pour en arriver là et ils étaient collègues.

	Comment avait-elle pu être aussi naïve ?

	Comment avait-elle pu se faire avoir ?

	Comment, lui, avait-il pu ne serait-ce que songer une seconde à se servir d’elle ?

	Oui, ils ne se connaissaient que depuis peu mais elle pensait leur relation basée sur la confiance, le respect et l’honnêteté. Or là, elle doutait vraiment de sa sincérité. 

	— Prouve-le ! 

	— Et comment veux-tu que je fasse ça, moi ? Je suis là avec toi. Je me suis presque disputé avec mon ami. Que veux-tu de plus ?

	— Tu…

	Elle fut coupée dans sa crise par le téléphone du jeune homme qui se mit à sonner sans trêve. 

	— Veux-tu bien répondre ? Je ne sais pas qui c’est, mais ça à l’air important.

	Sada la regarda avec un regard rempli de tristesse. Puis s’éloigna un peu pour répondre à l’appel.

	— Oui. Oui pa’. Oui j’ai de ses nouvelles. Non je n’ai pas rendez-vous avec elle. Je n’ai pas envie de la voir, tu le sais. Non, je suis avec Apu. Oui, oui, je vais rentrer tôt. Non ! Ne les invite pas. Ne…

	Puis le jeune homme fixa son téléphone dont la conversation avait été interrompue. Elle reporta alors son regard sur elle. Elle y trouva de la peine, de la déception et du regret. Laura n’avait entendu qu’une partie de la conversation, mais cette partie lui suffisait amplement pour décider de la tournure qu’elle souhaitait donner à sa relation naissante avec Sada. 

	— Va-t’en ! Allez, va-t’en ! hurla-t-elle en le repoussant fortement. 

	Elle se força à se reprendre un peu en pensant qu’elle avait besoin de lui pour que son projet aboutisse. 

	— S’il te plaît, oublions tout ça. Je pense que nous avons fait une erreur. Je n’aurais pas dû craquer. Tu avais raison la dernière fois. Nous ne pouvons pas. Je joue mon poste là, mon avenir, ma réputation. Et toi aussi. Il semble que ta famille ait besoin de toi. Je ne veux pas être un secret, un fardeau, quelque chose que tu regrettes et dont tu te débarrasses quand cela t’arrange. 

	— Mais...

	— Non, le coupa-t-elle. Il n’y a pas de « mais ». Je sais que je ne comprends pas tous les tenants et les aboutissants de cette histoire, que je ne connais pas bien vos coutumes encore, mais je sais que je ne veux pas m’engager là-dedans. 

	— Je peux t’expliquer si tu me laisses faire, lui dit Sada d’une voix douce, comme s’il voulait calmer un petit animal apeuré.

	Mais elle n’avait pas peur.

	Elle était déterminée, bien au contraire.

	Elle avait attendu si longtemps de pouvoir le toucher de nouveau, de pouvoir être autorisée à goûter sa bouche, de pouvoir se sentir désirée comme le méritait une femme. Mais si c’était pour qu’il se serve d’elle, elle préférait rester affamée encore durant des mois et souffrir en silence sous le poids de sentiments inavoués et à sens unique. 

	— Non, cela ne servirait à rien. Au moins, maintenant nous sommes d’accord sur un point : c’est une erreur, une grosse erreur. Nous formons une bonne équipe, néanmoins et je ne veux pas que ce faux pas ait des répercussions sur notre projet. Alors je vais tout oublier. Tu feras pareil et dès que ma mission sera terminée, nos routes se sépareront et nous pourrons laisser tout cela derrière nous. 

	Laura essayait de paraître sûre d’elle, mais elle savait bien que ses mains tremblaient et elle sentait des larmes au bord de ses yeux. 

	— Je vais me doucher. Je veux que tu sois parti quand je reviendrai dans la pièce.

	Elle se précipita dans la salle de bains sans même réaliser qu’elle n’avait rien pris pour se changer, alluma la douche et se laissa aller à pleurer, sous le couvert du bruit de l’eau qui l’empêcherait de se trahir. 


Chapitre 32

	 

	Sada

	 

	Sada n’avait absolument rien vu venir.

	Il s’était enfin décidé à écouter ce qu’il ressentait, ce qu’il voulait, ce dont il avait vraiment besoin et Laura l’avait repoussé, mis dehors manu militari. Elle avait coupé court à tous ses espoirs concernant leur relation. Non, il n’avait absolument rien compris, mais il lui avait obéi. Il l’avait entendu pleurer, dans la salle de bains. Elle croyait sûrement qu’il n’en saurait rien. Il s’était approché de la porte sans bruit, était resté bien cinq minutes, le front et la main posés contre le bois froid, la respiration rapide et saccadée, à se demander s’il devait la forcer à lui parler où partir comme elle le souhaitait. Finalement, il s’était retourné les poings serrés et s’en était allé sans bruit pour  qu’elle ne sache pas qu’il était resté si longtemps. 

	Il le savait. Il n’aurait pas dû céder à ses envies. Il aurait dû faire ce que lui demandait son père. D’ailleurs, son père… il le retrouva qui l’attendait devant la porte de la maison familiale. Il n’avait bien sûr pas écouté son fils et avait invité Anisha et sa famille à dîner.

	Sada avait su en se levant ce matin que cette journée allait s’avérer catastrophique, mais à ce point, tout de même, ça atteignait des sommets !

	Sur le chemin du retour, il avait reçu un message de la jeune Mauricienne qui l’informait qu’elle avait essayé de dissuader ses parents d’accepter l’invitation, mais en vain. Elle non plus ne semblait pas avoir passé une si bonne journée que cela. 

	Le repas fut un calvaire.

	Son père se chargea de le vendre – oui, oui, le vendre – à la famille de la jeune fille et son aïeul à elle en faisait autant. Les deux prétendants, a contrario, n’échangèrent pas un mot ; mais d’un regard, ils semblèrent tomber d’accord sur le fait qu’il fallait que ce moment gênant se termine au plus vite. Ils mangèrent rapidement, et pour éviter de s’attirer les foudres de leurs aînés, Sada invita Anisha à aller discuter dans sa chambre. Elle accepta la proposition après un moment d’hésitation, pour être certaine que cela paraisse naturel. 

	Une fois arrivé à destination, Sada l’invita à s’asseoir et se cala contre le mur. 

	— Je suis désolé. J’ai essayé de les en dissuader mais rien n’y fait. Comment tu veux qu’on fasse ? s’enquit-il en passant une main dans ses cheveux. 

	— Je ne sais pas trop, répondit-elle en regardant ses chaussures.

	— Je vais te parler franchement. Je ne veux pas d’un mariage arrangé, je veux vivre selon mes envies et puis… (Il se racla la gorge, gêné d’avouer son secret pour la première fois à voix haute, d’autant plus que cela n’était pas tout à fait exact.) J’ai déjà quelqu’un. 

	— Hum. Je… Moi je ne sais pas trop, en fait. Je n’avais jamais vraiment pensé au mariage avant cette semaine. Je n’en ai même jamais discuté avec mes parents. Ils m’ont mise devant le fait accompli et c’est trop tôt, beaucoup trop tôt pour moi. 

	— Je comprends. Alors je te propose qu’on passe un accord. On ne leur tient pas tête. Qui ne dit mot consent, non ? Alors on fait comme si tout allait bien et on continue à s’envoyer quelques messages pour faire connaissance, comme ça, ils penseront que nous avons cédé et que nous accédons à leur volonté. Qu’en penses-tu ?

	— Oui, c’est une bonne idée, reconnut Anisha, mais où cela va-t-il nous mener ? demanda-t-elle, toujours sans lui accorder un regard.

	— Je ne sais pas… mais ça me laisse le temps de réfléchir à la situation. Par contre, pas un mot sur ce que je t’ai dit de personnel, s’il te plaît. Personne n’est au courant, rajouta-t-il tout bas.

	Pas même Laura… Mais il trouverait une solution. Il percerait ses murs et il réussirait à l’atteindre, à la faire parler. Il comprendrait pourquoi elle s’était refermée comme une huître et ce qui l’avait tant fait souffrir par le passé. Il y avait forcément plus que ce qu’elle leur avait déjà confié. 

	Il la laisserait revenir un peu vers lui, puis il trouverait, il saurait, il ne pouvait pas en être autrement. Et c’est sur cette pensée qu’il s’endormit et se réveilla le lendemain. 

	 


Chapitre 33

	 

	Laura

	 

	Laura ne savait vraiment plus où elle en était.

	Voilà la conclusion à laquelle elle était parvenue après le départ de Sada samedi soir. Quatre jours s’étaient déjà écoulés. Le dimanche, elle s’était repliée sur elle-même et s’était contentée de rester chez elle sans rien faire, si ce n’est regarder la télévision. Même ses livres si précieux ne l’avaient absolument pas tentée. Blottie sur son canapé, recroquevillée sous un plaid rose pâle récemment acquis – qui lui servait plus à se réconforter qu’à se réchauffer, vu la chaleur environnante – elle n’avait même pas réussi à se lever pour manger.

	Si elle avait pu, elle aurait fait la même chose les jours qui suivirent, mais elle devait finir son projet. Elle s’était engagée et même sans cela, lorsqu’on travaille, même si certains jours la volonté de se lever n’est plus trop présente, il n’y a pas de question à se poser, il faut se lever. Par contre, elle avait mis toute son énergie à éviter Sada, aussi longtemps qu’il le lui avait été possible sans que leur projet n’en pâtisse, tout du moins. Et cela n’avait pas été chose aisée. 

	Jean-Benoît avait fini par se rendre compte de son petit manège et par lui poser un ultimatum.

	Il l’avait eue par surprise, alors qu’il l’avait invitée à boire un café dans son bureau, prétextant vouloir faire un point avec elle.

	— Je ne comprends pas ce qui se passe entre vous et Sada et cela ne m’intéresse pas de le savoir. Mais vous formiez une bonne équipe et vous êtes une professionnelle. Ne laissez pas un détail venir se perdre dans les rouages de l’édifice que vous avez créé avec tant d’énergie. Certes, les sentiments sont importants. C’est parce que j’éprouve un certain attachement envers mes employés que j’ai voulu que vous m’aidiez et que je refuse de baisser les bras si facilement. Mais ces sentiments, il faut les délivrer avec parcimonie, savoir qui les mérite, et aussi être capable de les enfermer dans une boîte qu’on ne rouvrira jamais. 

	Les mots de Jean-Benoît étaient forts, mais il les lui offrait avec délicatesse et bienveillance, sans se départir de son calme habituel. 

	— Je sais bien que vous n’avez pas grand monde vers qui vous tourner, à qui vous confier, qui pourrait vous guider, alors je me permets d’intervenir. Pour être arrivée si loin si tôt dans votre vie, je suis persuadé que vous êtes pleine de ressources et je ne vois aucune raison pour que vous ne rebondissiez pas encore cette fois-ci.

	Il lui offrit l’esquisse d’un sourire en lui servant sa tasse de café fumant. 

	Après cette entrevue, Laura n’eut donc pas d’autre choix que de remettre un peu en question son comportement.

	C’était donc le quatrième jour après leur rapprochement bref mais torride et elle se força à se comporter normalement avec Sada. Elle ne pouvait plus se permettre de l’éviter, de partir faire des visites avant qu’il n’arrive, de lui organiser des rendez-vous sans le prévenir pour qu’il soit occupé lorsqu’elle était présente dans son bureau, ou encore d’aller manger à l’extérieur pour passer le moins de temps possible à ses côtés.

	Si la première fois, elle avait cru passer un moment difficile, souffrir et mettre toute son énergie à le garder à distance, cette fois-ci, c’était pire que de se faire arracher le cœur. Elle n’avait jamais ressenti ça et essayer de comprendre tout en s’efforçant de rester professionnelle, lui demandait beaucoup trop d’énergie. Alors elle dut faire un choix et préféra suivre le conseil de Jean-Benoît. Elle enfouit au plus profond d’elle cette flamme qui brûlait pour Sada dans son âme, son cœur et son esprit, prit une profonde inspiration et se força à se concentrer sur leur projet.

	 


Chapitre 34

	 

	Sada

	 

	Cela faisait maintenant cinq jours qu’il avait cédé à ses désirs et de nouveau senti la douceur des lèvres de Laura contre les siennes. Il en rêvait toujours la nuit, à la différence que maintenant ses rêves semblaient vraiment réels. Ils étaient en couleurs, remplis de détails. Il pouvait sentir la douceur de sa peau, la tendresse de sa bouche et son odeur si particulière qu’il reconnaîtrait entre mille. Tout, il retrouvait tout d’elle, jusqu’au moindre petit son qu’elle avait produit cet après-midi enflammé. Le matin, il se réveillait dans un tel état qu’il s’était fait hurler dessus plusieurs jours de rang pour avoir vidé le ballon d’eau chaude à lui seul. 

	Aujourd’hui, la jeune femme recommençait tout juste à lui parler, mais cette fois, tout avait changé. Elle restait vraiment loin de lui lorsqu’ils se trouvaient dans la même pièce ; elle lui parlait avec détachement et froideur et elle était allée jusqu’à recommencer à le vouvoyer. Cette fois, seulement, elle ne l’envoyait plus aux rendez-vous seul. Au contraire, elle se forçait à l’y accompagner comme pour se mettre elle-même à l’épreuve. 

	Les jours six, sept et huit se passèrent de la même manière. Ils devaient mettre toute leur énergie à l’organisation de la soirée test. Elle aurait lieu dans trois jours.

	Les deux collègues avaient presque tout choisi : le menu, la décoration, la liste des invités, les musiciens… Ils avaient engagé du nouveau personnel – ensemble – et organisé des réunions – toujours ensemble – pour briefer les employés déjà en place et que tout se déroule au mieux. 

	Il y eut une autre différence notable avec la période qui avait succédé à leur premier baiser : Laura demanda à Sada de discuter. Elle s’assit à son bureau, l’invita à en faire autant et entama la conversation :

	— Il faut qu’on parle, lui annonça-t-elle sans détour. 

	— Je t’écoute.

	— Ce n’est plus possible, finit-elle par lui dire après une interminable minute d’attente qui fut l’une des plus longues de la vie de Sada.

	— Qu’est-ce qui n’est plus possible ? réussit-il à lui répondre calmement, même si c’était loin d’être son état d’esprit à ce moment.

	— Vous et moi. (Sada ne put s’empêcher d’ouvrir grands les yeux. Elle l’avait vouvoyé. Cela dut déstabiliser la jeune femme car elle fit une pause et tenta de trouver un ton plus doux.) Nous devons rester professionnels. Nous ne pouvons plus nous permettre de déraper. Comme ne pas en parler n’a pas fonctionné la première fois, j’ai décidé de mettre les choses à plat. Nous sommes très efficaces à deux et Jean-Benoît est très content du travail que nous fournissons. Nous devons donc nous concentrer là-dessus. Le reste n’était qu’égarement, un faux pas, une mauvaise décision qu’il nous faut oublier. 

	— Très bien, si c’est ce que vous voulez…

	Sada était en désaccord total avec ce qu’elle attendait de leur relation, mais il avait vite compris qu’il ne servirait à rien de parlementer, qu’elle avait pris sa décision. Il s’était donc lui aussi remis au vouvoiement instantanément. 

	— Oui, c’est ce que je veux et c’est ce qui est le mieux pour nous. Je ne sais pas trop quels sont les problèmes que vous avez à gérer chez vous et tant que cela ne se répercute pas sur votre travail, finalement je m’en fiche. Cela ne me regarde pas et je ne veux pas y être mêlée. Je suis venue dans ce pays pour me poser et trouver des opportunités, pas pour me compliquer la vie. 

	Voilà que Laura le comparaît à une complication ! Mais elle n’avait pas tout à fait tort, alors là aussi il acquiesça sans en dire plus. 

	— Je comprends. 

	— Je voudrais aussi que nous parlions de la soirée de vendredi. Nous sommes un binôme, et je souhaite ardemment votre présence mais c’est moi qui représente l’hôtel et le nouveau projet. J’aurais donc besoin que vous restiez un peu en retrait, que vous me secondiez. Je sais que vous en êtes entièrement capable et je vous fais confiance. 

	Sada avait abdiqué là aussi et lui avait donné raison.

	Il en avait été de même tous les jours entre cette conversation et la fameuse soirée. Cela lui avait coûté énormément d’énergie, beaucoup de concentration et encore quelques visites au temple.

	Le prête souriait maintenant à chaque fois qu’il l’apercevait, mais n’était pas revenu lui parler. Grâce à ses efforts, Sada avait tenu bon, gardé ses distances, accompli toutes ses tâches sans passer son temps à reluquer sa patronne et sans penser à elle à longueur de temps. Malgré les nombreuses heures qu’ils avaient passées ensemble, malgré son odeur qui le suivait partout et malgré le souvenir de leurs baisers qui l’obsédait, il était resté en retrait.

	Jusqu’au vendredi matin.

	Laura avait réitéré son petit discours concernant le comportement qu’elle attendait de lui pour la soirée, et là, il n’avait pas tenu, il s’était révolté.

	— Il est hors de question que je me tienne éloigné de vous ce soir ! (Sada ne s’était pas rendu compte du double sens de ses mots avant de les avoir dits.) Je resterai dans l’ombre, mais je ne serai jamais loin. Déjà, pour vous seconder plus facilement, mais aussi pour être sûr que tout se passe bien pour vous. C’est la première fois que vous gérez toute une équipe de Mauriciens, avec en prime des invités. Je veux vous éviter tout problème.

	— Je ne vois pas pourquoi… tenta-t-elle de répondre ; mais il ne lui en laissa pas le temps.

	— Non. J’ai accepté toutes vos conditions jusqu’à maintenant, voilà la mienne. Ce n’est pas négociable. 

	Et il l’avait plantée au milieu de son bureau avant de repartir vaquer à ses occupations pour que le repas soit exceptionnel.

	 

	 

	

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 35

	 

	Laura

	 

	Comme il le lui avait promis, le jeune homme ne l’avait pas laissée seule de toute la soirée.

	Sada l’avait prévenue en début de journée : il la suivrait comme son ombre et supporterait avec elle les conséquences de cette fête qu’elles soient bonnes ou mauvaises.

	Si Laura se rendait au bar, il demandait un verre.

	Si elle slalomait de table en table pour s’enquérir des envies des convives, il parlait à ceux de la table d’à côté.

	Si elle allait aux toilettes, il attendait devant la porte, les bras croisés, droit comme un piquet contre le mur. 

	Mais Sada s’adressait peu à Laura. C’est ce qu’elle lui avait demandé, alors elle ne pouvait pas lui tenir rigueur de l’épauler. Il accédait seulement à sa requête. 

	Elle aurait voulu prendre quelque distance après tout ce qui s’était passé entre eux, mais elle en était incapable.

	La distance physique n’était pas possible vu qu’ils travaillaient ensemble et formaient de plus un binôme d’une incroyable efficacité. Laura espérait néanmoins que quelques barrières leur permettraient de tout faire revenir à la normale. Elle espérait cela possible de toute son âme, mais dès que le jeune Mauricien s’approchait d’elle et qu’elle sentait sa propre peau frémir et son pouls s’accélérer, elle n’y croyait plus vraiment. Pourtant, oui, il restait très professionnel. Elle aurait presque cru qu’il avait vraiment tourné la page, si elle ne sentait pas régulièrement sur elle son regard chaud, plein de désir mais aussi de regrets glisser sur elle. Malgré tout, dès qu’elle tentait de l’accrocher, ses prunelles fuyaient la confrontation et le jeune homme trouvait quelque chose d’autre sur lequel concentrer son attention. 

	Ce n’était qu’un baiser.

	Un simple et stupide baiser.

	Un dérapage qui n’aurait jamais dû se produire et qui ne se reproduirait plus jamais. Elle se l’était promis et c’est après le lui avoir annoncé qu’elle l’avait vu se raidir ainsi.

	Pourquoi ne pouvait-elle pas penser à autre chose qu’à la souffrance que cette distance imposée entre eux lui faisait ressentir ?

	Pourquoi ne pouvait-elle pas résister à l’envie de fixer les lèvres de Sada dès qu’il ne la regardait pas ?

	Et pourquoi donc s’empêchait-elle de se laisser aller à ces sentiments qui l’habitaient, à ce désir qui la consumait en sa présence ?

	Laura n’eut pas le temps de chercher ne serait-ce qu’un début de réponse car l’une des employées de l’hôtel vint l’interpeller pour lui demander son aide et c’était peut-être sa porte de sortie. 

	Il fallait qu’elle se recentre sur la fête.

	Cette soirée était d’une importance capitale pour l’établissement, pour le projet qu’elle avait élaboré, pour Sada, mais aussi pour elle et son poste. La jeune auto-entrepreneuse devait prouver qu’elle avait mérité sa réputation et commencer à faire son trou parmi les professionnels du pays, puisqu’elle avait décidé de rester vivre à l’Île Maurice à la fin de ce contrat.

	Ce soir, tout semblait se dérouler selon ses attentes mais elle devait rester vigilante pour accompagner les employés ainsi que les intervenants extérieurs et les aider à trouver leurs marques. Tout cela était nouveau pour chacun d’entre eux. Les anciens employés étaient un peu perdus, mais ils savaient que de cette soirée dépendait leur avenir, alors ils y mettaient vraiment tout leur cœur. Quant aux autres, Laura avait pris le parti de ne prendre que des novices qui n’attendaient rien de plus, sinon que quelqu’un leur donne une chance de prouver de quoi ils étaient capables. 

	Il y avait donc un nouveau cuisinier – pour aider l’ancien lors des grandes affluences –, un nouveau barman – il n’y en avait plus depuis longtemps –, un groupe de musiciens, ainsi qu’une troupe de danseurs. Elle avait choisi des artistes ayant plusieurs casquettes pour varier les spectacles, mais elle leur avait demandé de se concentrer surtout sur un registre local. C’était la ligne conductrice de son projet. Créer un îlot où se regrouperaient les coutumes principales du pays, où les gens pourraient vraiment être dépaysés sans pour autant que cela devienne une caricature de l’île. 

	Laura se trouvait toujours avec la serveuse – une certaine Célia – à essayer de résoudre un petit souci de matériel, lorsqu’un nouveau sega – la musique traditionnelle de l’île – commença. Elle parlait avec la jeune femme lorsqu’elle sentit des mains sur ses hanches. Elle se figea avant qu’on ne la tire en arrière et que la voix de Sada ne lui murmure à l’oreille : 

	— Je m’en fiche de ce que tu m’as dit. Je veux que tu apprennes à danser. Je ne te laisse pas le choix. J’en ai envie, je suis sûr que tu en as envie aussi. En plus, cela fera du bien à l’équipe de voir que tu fais vraiment tout pour t’intégrer. 

	Elle raidit tous ses muscles pour qu’il ne puisse pas la faire bouger davantage. 

	— Allez, Laura ! Ne fais pas ta tête de mule et viens avec moi !

	La jeune femme hésita encore un instant et finit par succomber à la tentation de sentir sa peau contre la sienne. Elle en crevait d’envie et si c’était la seule façon d’obtenir ce qu’elle voulait sans mettre en danger leur relation et leur job, alors pourquoi pas, après tout ? Et il n’avait pas tort. Elle devait montrer à l’équipe de l’hôtel qu’elle n’était pas différente d’eux pour que les employés lui fassent entièrement confiance. Elle était sur la bonne voie mais avait encore un bon bout de chemin à parcourir avant d’attendre son objectif.  Surtout si elle voulait rester ici et s’établir à Maurice. 

	Elle le suivit sur la piste à pas très lents pour qu’il comprenne que ce n’était pas de gaieté de cœur qu’elle acceptait sa proposition et qu’il n’avait pas tout gagné pour autant. Après tout, c’était la première fois depuis son arrivée qu’elle allait pouvoir danser. Elle ne voulait pas se priver de cette occasion, alors elle ne le fit pas. 

	Sada voulut se rendre au centre de la piste mais Laura le guida vers un des bords, plus éloigné, pour ne pas être vue par tout le monde. Elle ne savait pas trop ce que ce premier essai allait donner et elle ne voulait pas être la risée de tout l’hôtel. Il dut comprendre son raisonnement car il lui montra au ralenti comment bouger son corps, tout en lui expliquant de façon claire et concise. 

	 


 

	Chapitre 36

	 

	Sada

	 

	Elle avait quitté la piste de danse improvisée en courant, le laissant là comme deux ronds de flan avec tous les regards braqués sur lui. Il ne comprenait pas ce qui avait bien pu se passer. Il lui avait expliqué comment danser le sega sur la première chanson et elle avait commencé à se déhancher sur la deuxième. Mais dès le début de la troisième, son regard s’était rempli de peur et elle s’était enfuie, loin de lui.

	Encore.

	Laura lui glissait entre les doigts comme à chaque fois. À la différence que maintenant elle rajoutait une distance physique. Il ne pouvait pas la laisser faire. Il sentait encore sa présence contre lui, la brûlure de sa peau qui frôlait la sienne, le feu dans ses veines quand il avait réalisé qu’elle ressentait la même chose que lui… 

	Alors non, il ne la laisserait pas fuir une nouvelle fois sans se battre.

	Il partit à sa poursuite et malgré l’avance qu’elle avait sur lui, il pensait savoir où elle s’était réfugiée. Son bureau. Elle s’y sentait bien et n’avait pas dû réaliser que n’importe qui la trouverait facilement là-bas. En quelques secondes, il se tenait devant la porte. Il ne prit même pas la peine de frapper et entra sans plus attendre.

	Il la trouva devant la fenêtre, le regard perdu dans le vide. Il referma derrière lui et s’approcha doucement pour ne pas l’effrayer. Il réalisa que ce n’était pas la première fois qu’il la voyait ainsi. Il commençait à tendre la main pour la poser sur son épaule lorsqu’elle se retourna d’un coup. Ses pupilles étaient dilatées au maximum, et semblaient une fenêtre ouverte sur la tempête qui avait pris possession de ses émotions. 

	— Je suis désolée, mais je ne peux pas.

	Les mots sortirent de sa bouche en un souffle et elle se jeta sur Sada.

	Le baiser fut brutal, fougueux et plein d’impatience.

	Le jeune homme ne réagit pas tout de suite, sous le coup de l’étonnement. Laura lui avait maintes et maintes fois répété qu’elle ne voulait plus rien entre eux. Et là, elle se collait à lui, s’accrochait comme s’il était son dernier espoir. Ressentant la même détresse l’envahir et Laura étant sa bouée de sauvetage, il répondit à son baiser en glissant sa main droite sous sa nuque pour la rapprocher encore plus de lui – si cela était possible. Elle laissa échapper un profond soupir et entrouvrit ses lèvres. Il ne se fit pas prier et laissa sa langue se faufiler dans l’espace qu’elle lui présentait. Il n’était pas un expert pour ces choses-là mais avec elle tout semblait tellement naturel qu’il ne se posait pas de questions, il agissait. Il se laissait guider par ses sensations et son envie d’être avec elle, de se fondre en elle. 

	       Le temps parut s’arrêter. Il se perdit dans sa bouche, dans ses cheveux, dans la douceur de sa peau et il comptait bien envoyer bouler la personne qui frappa à cet instant à la porte, mais il n’en eut pas le temps.

	— Hey Zose32, hurla la voix de son grand frère. Finalement on est venu pour voir ce que tu trafiques depuis tout ce temps et…

	Il avait parlé tout en ouvrant la porte et ni Sada ni Laura n’eurent le temps de réagir et de se séparer. La situation dépassait le stade de l’embarras, et de loin. Sada se doutait malheureusement de ce qui allait suivre et tout commença à s’emmêler dans son esprit.

	Iven explosa d’un rire quelque peu sadique avant de continuer, les mots toujours vibrants de son ricanement qui ne voulait pas se tarir :

	— Ah, nous voilà bien ! C’est papa qui va être content de savoir que ton boulot consiste à embrasser les blanches cachées dans leurs bureaux !

	Sada n’eut pas le temps de répondre que ladite personne faisait son apparition dans l’encadrement de la porte.

	— Sada, de quoi parle ton frère ? Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

	






Chapitre 37

	 

	Sada

	 

	Il devait rêver.

	Il n’y avait que cette explication qui tenait la route.

	Sa famille lui avait soutenu qu’elle ne viendrait pas, qu’elle s’en fichait de savoir ce pour quoi il avait signé un contrat…

	Mais non...

	Le choc qu’il avait reçu lorsque Laura s’était éloignée brusquement de lui prouvait bien qu’il n’était pas endormi, même s’il avait l’impression de vivre un cauchemar.

	Son frère et son père se tenaient devant lui, le premier se moquant ouvertement et le deuxième le fixant de ses grands yeux horrifiés et remplis de questions. Sada ne savait absolument pas comment réagir. Il se retenait de ne pas enlacer Laura et hurler contre sa famille qui venait de lui gâcher le meilleur moment de sa vie.

	Elle était à lui, enfin.

	Enfin, ils étaient en accord avec eux-mêmes et leurs sentiments, au même moment.

	Enfin, elle lui accordait l’accès à sa peau, à ses lèvres, à…

	Et voilà que tout volait en éclats, encore...

	Ah non ! Cette fois-ci il ne baisserait pas les bras aussi vite. Il avait lutté contre Laura, contre lui-même, s’il lui fallait lutter contre sa famille maintenant et bien soit, il lutterait une nouvelle fois.

	— Il se passe que j’en ai marre que tu régisses ma vie et que j’ai le droit de faire mes propres choix !

	— Mais de quoi parles-tu ? cracha son père entre ses mâchoires serrées.

	— Je te l’ai dit et répété, je ne veux pas d’un mariage arrangé ! Je ne veux pas de cette vie-là. Moi, ce que je veux c’est elle, annonça-t-il sans détours en jetant un regard incertain à Laura. 

	Il espérait sincèrement qu’il faisait le bon choix et qu’elle serait d’accord avec lui. Ce n’était pas non plus une demande en mariage, juste l’expression à voix haute et assumée de ce qu’il voulait depuis si longtemps. 

	— Et Anisha alors ? Tu penses un peu à elle ? Tu n’es qu’un égoïste, mon fils !

	Sada ne put s’empêcher d’éclater d’un rire gras et fort.

	— Penser à elle ? Est-ce que toi tu t’es demandé si ce mariage, elle le voulait vraiment ? 

	— Mais bien sûr ! C’est ce qu’il lui faut, ce mariage !

	— Ce qu’il lui faut ? Ce qu’il lui faut !? Ce qu’il lui faut c’est être heureuse et elle ne l’est pas, je peux te l’assurer. Et moi non plus ! Alors maintenant, je vais faire ce qui me rend heureux, point. Si cela ne te plaît pas, je déménage, si tu veux. Je m’en fous, maintenant. J’en ai marre de tout supporter sans rien dire. Ce temps-là est révolu.

	Sada n’en revenait pas lui-même d’être capable de sortir tout cela à son père, encore moins devant un public. Il serrait ses poings si fort qu’il commençait à en avoir mal ; mais il tiendrait bon cette fois-ci. Il voulait encore ressentir cette plénitude qu’il éprouvait lorsque Laura était dans ses bras, lorsqu’elle s’ouvrait à lui, lorsqu’il savait qu’ils s’accordaient sur la tournure que devait prendre leur relation. 

	Il se tourna brusquement vers la jeune femme et chercha son approbation dans ses prunelles. Il y trouva des larmes. Ce fut la première chose qu’il remarqua et il eut un mouvement de recul, s’en voulant d’un coup d’avoir agi sans penser aux conséquences pour elle. Puis il vit un début de sourire se dessiner au coin de ses lèvres, avant qu’elle ne lui adresse un petit hochement de tête.

	Revigoré par son accord, il se concentra de nouveau sur son père qui n’avait rien trouvé à lui répondre de plus. 

	— Très bien, papa. Tu sais quoi, nous continuerons cette discussion à la maison. Si vous voulez profiter un peu plus de la soirée, vous êtes les bienvenus, mais sinon vous n’avez qu’à rentrer. 

	Sada les poussa sans ménagement à l’extérieur de la pièce pour fermer la porte à clef derrière eux. Ils étaient à nouveau seuls dans le bureau. 

	Le jeune homme resta là quelques secondes, les mains et le front posés contre le battant, se forçant à respirer lentement pour retrouver son calme. Il n’avait jamais parlé ainsi à son père et il n’avait jamais imaginé que cela arriverait un jour. 

	Une fois sa furie évaporée, il se retourna lentement, tout en cherchant à attraper le regard de Laura. Il ne le lâcha pas avant d’être arrivé jusqu’à elle. Une fois à sa hauteur, il lui prit doucement le visage entre ses mains et vint poser ses lèvres sur les siennes avec autant de douceur qu’il en était capable en cet instant. Il était innocent dans ce domaine, certes, mais il apprenait très vite. Il ne savait pas si un moment comme celui-là se présenterait à nouveau, alors il donna tout. Elle était enfin venue à lui, il ne pouvait pas laisser le moment lui échapper. 

	Il la força à ouvrir la bouche du bout de sa langue pour la frotter à la sienne. Il voulait qu’elle ressente tout ce qu’il ressentait, qu’elle frémisse dans ses bras comme il frémissait, qu’elle veuille lutter pour leur histoire comme il venait de lutter.

	Après un baiser long et langoureux, Sada rompit le contact, étonné qu’elle ne l’ait pas fait avant pour lui demander des explications. 

	— Je suis désolé pour tout ça, commença-t-il. Je… Je t’expliquerai tout plus tard. Je sais que ce n’était peut-être pas une bonne idée de leur parler de nous, mais je n’ai pas su quoi faire d’autre. Je ne pouvais pas nier encore ce que je veux pour nous. Je ne voulais pas faire marche arrière. Je ne supporterais pas de laisser passer l’opportunité que la vie me donne. La chance que tu viens de m’accorder. Car tu n’as pas changé d’avis, si ? 

	Laura lui donna un court et léger baiser, comme pour lui signifier son approbation. Pourtant, elle avait autre chose à rajouter.

	— Oui, tu as intérêt à tout m’expliquer cette fois. Mais je comprends pourquoi tu leur as parlé de nous. (Elle poussa un long soupir.) Cela ne me réjouit pas vraiment que des gens soient au courant de notre relation avant qu’on ait le temps de réellement comprendre ce que nous ressentons, mais je vais devoir m’en accommoder, je crois. Je te l’ai dit, je ne peux pas rester loin de toi, c’est trop dur. 

	Sada sentit une bouffée de chaleur remonter jusque dans sa poitrine pour l’envahir tout entier. Elle ne faisait pas marche arrière cette fois. C’était au contraire un immense bond en avant dont il était question et il comptait bien sauter le pas avec elle. 

	— Par contre, on fait quoi maintenant ? demanda-t-il. Je veux bien rester avec toi comme ça toute la soirée, mais je ne pense pas que notre patron approuve. (Puis, tout en soufflant il rajouta :) Et il va falloir que je prenne une décision. Est-ce que je rentre chez moi ou pas ?

	— Comme je te l’ai déjà dit, je ne saisis pas encore tout de vos coutumes mais je pense qu’il vaut mieux que tu rentres, ce soir tout du moins, ajouta Laura en lui adressant un petit sourire en coin. Tu dois discuter un minimum avec ta famille. Ne te les mets pas à dos à cause de moi, s’il te plaît. (Ses yeux s’embrumèrent à ces mots et il resserra son étreinte pour lui montrer son soutien.) Pour le reste, il vaut mieux que nous retournions à la soirée et que nous finissions notre travail.

	Sada acquiesça d’un geste rapide de la tête avant de lui accorder un dernier baiser. Il ne voulait plus lui donner aucune occasion de faire machine arrière. Il voulait continuer à avancer avec elle, même s’il ne savait pas trop quelle serait la prochaine étape de leur relation. 


Chapitre 38


 

	Laura

	 

	Elle n’en revenait toujours pas. Elle avait surmonté une grande partie de ses peurs pour se jeter littéralement au cou de Sada et lui, il avait tenu tête à son père. Aucun des deux n’avait flanché cette fois. Ils acceptaient enfin leurs sentiments respectifs et au même moment. Bien qu’ils n’aient pas vraiment choisi le meilleur instant, elle ne pouvait que reconnaître qu’elle n’avait aucun regret. Maintenant, il lui fallait quitter le cocon chaud et rassurant de ses bras pour retourner à la réalité et finir de présider la soirée. La soirée ! Elle lui était complètement sortie de l’esprit. 

	Jusqu’à ce qu’elle panique et ait fui en courant, tout se déroulait relativement bien. Ils feraient le bilan en début de semaine, mais elle ne doutait pas du résultat. Elle ne doutait pas de ses capacités. En fait, elle doutait rarement d’elle-même, si ce n’était dans sa vie personnelle.

	À part il y a quelques minutes.

	Mais concernant ce point aussi elle serait vite fixée. 

	— Oui. Retournons à la soirée. Ensuite chacun rentre chez lui. Mais demain, nous ne travaillons pas. Tu me retrouves à mon appartement dès que tu peux ? tenta-t-elle un peu timidement.

	Elle sentit Sada se raidir contre elle avant qu’il ne lui réponde d’une petite voix :

	— Oui bien entendu. Je t’appellerai avant pour te raconter ma fin de soirée. 

	Il tenta de lui adresser un sourire, mais Laura sentait bien que l’idée de se confronter de nouveau à sa famille le rendait triste. Elle lui caressa la joue du dos de la main pour lui apporter un peu de courage et il ferma les yeux comme pour mieux profiter de ce contact. Laura en profita pour l’observer sans se priver et graver chaque détail dans sa mémoire. Elle voulait se souvenir pour toujours de ce moment où ils avaient décidé de faire face et d’être ensemble. Certes, rien ne prédisait que tout se passerait bien, mais au moins elle pourrait l’embrasser à sa guise et lui parler sans retenir les mots qui lui piquaient la langue.

	Laura aimait la couleur chocolat au lait foncé de sa peau, ses grands yeux surmontés de longs cils, sa bouche pleine qui était si douce contre la sienne. Lorsqu’il décolla son visage de sa main et rouvrit les yeux, elle put se repaître de la force et de l’admiration qu’elle pouvait y lire. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas eu l’impression d’être si importante pour quelqu’un, qu’elle ne s’était pas sentie belle et désirée. Mais elle dut se remettre de ses émotions assez vite, puisqu’on frappa de nouveau à la porte :

	— Sada, Laura, vous êtes là ?! tonna la voix de Jean-Benoît. Les premiers convives s’en vont et vous attendent pour vous féliciter. 

	Sada posa un instant son front contre celui de Laura avant de lui murmurer :

	— Allons-y. Ne t’inquiète pas. Rien de ce qui pourrait se passer maintenant ne changera ma décision. 

	Il se détacha d’elle, tira un peu sur sa chemise comme pour se redonner une certaine contenance et ouvrit la porte avant de la laisser passer devant lui. 

	Elle ne se fit pas prier et rejoignit Jean-Benoît qui lui serra la main en la félicitant. 

	— La soirée est un succès. Je n’ai eu que des compliments pour le moment, que cela vienne des invités, des intervenants ou encore des employés. Vous avez bien travaillé. 

	Son regard se durcit et passa de l’un à l’autre avant d’ajouter :

	— J’espère que tout va bien ?

	— Oui, ne vous inquiétez pas, s’empressa de répondre Laura. 

	Il était évident que leur patron se doutait de quelque chose et qu’ils devraient lui parler un jour ou l’autre, mais il ne fallait pas qu’il s’en fasse. Le travail serait fait et bien fait. Cette soirée en était la preuve. 

	Mal à l’aise entre les deux hommes, Laura leur faussa compagnie et passa devant, espérant qu’ils la suivraient.

	Elle se sentait tellement pleine de vie, tellement courageuse et fière en cet instant qu’elle ne voulait pas risquer de tout détruire. Au contraire, il lui fallait mettre à profit cette énergie nouvelle pour la fin de la soirée. 

	Ce qu’elle fit.

	Il semblait que sa démonstration de sega ait fait sensation et que beaucoup de convives aient suivi son exemple. La piste de danse était bondée pour le plus grand ravissement de ses yeux et pour le bonheur des segatiers. Ceux-ci prenaient visiblement un immense plaisir à maintenir l’ambiance à son apogée. Laura fut emplie d’un sentiment de satisfaction immense. C’était pour ça qu’elle avait fait le voyage, pour ça qu’elle avait travaillé dur toutes ces années. Elle sentit une présence à ses côtés. Ah, oui ! Pour ça et pour être libre. Libre de fréquenter qui elle voulait, même si tout n’était pas gagné. 

	La fin de soirée se déroula comme elle avait commencé : la jeune femme déambula entre les tables, discuta avec les convives, donna quelques conseils aux employés, bref, elle veilla à ce que tout se passe bien et comme durant la première partie de la soirée, Sada n’était jamais bien loin. Mais il y avait une grande différence, maintenant : elle n’était plus mal à l’aise de se savoir épiée et surveillée ; au contraire, elle se sentait veillée. Elle en était fière et touchée. D’autant plus que son nouveau compagnon sut rester discret et elle l’en remercia en son for intérieur.

	Vers une heure du matin, lorsque la majorité des invités eurent quitté les lieux, Laura vit Sada en grande discussion avec Nitin. Elle réalisa à cet instant qu’elle n’avait revu ni le frère ni le père du jeune homme. Elle espéra de tout son cœur que cela n’annonçait pas de catastrophe pour lui lorsqu’il rentrerait au domicile familial. Il s’approcha ensuite d’elle.

	— Tu ne sembles plus avoir besoin de moi. Je vais rentrer avec Nitin. Ça ira ?

	— Oui, ne t’inquiète pas. 

	Ils en avaient déjà discuté durant la mise en place de la soirée, elle ne rentrerait pas seule en voiture à une heure si tardive. Alors, la jeune femme s’était attribué une chambre de l’hôtel pour la nuit. Elle rentrerait tôt chez elle demain matin. C’était ce qui était prévu. Et c’était ce qu’elle ferait, d’autant plus maintenant que la promesse de passer un après-midi avec Sada s’offrait à elle. 

	Elle lui adressa un sourire généreux et encourageant, auquel il répondit en écho. Discrètement, il se rapprocha encore un peu et effleura de ses longs doigts la main de la jeune femme. 

	— Ne te fatigue pas trop. Tu en as déjà fait beaucoup ce soir. Laisse les serveurs et les femmes de ménage prendre le relais. 

	Sur ces mots prononcés avec tendresse, il s’éloigna d’elle, non sans lui avoir jeté un dernier coup d’œil discret par-dessus son épaule.

	Laura ne le quitta pas du regard. En fait, elle continua même à fixer l’endroit par lequel il était parti de nombreuses minutes. Elle finit par secouer la tête et retourna gérer ses équipes. 

	Il lui faudrait plus d’une soirée pour se faire à l’idée qu’elle avait laissé quelqu’un approcher si près de son cœur après toutes ces années. Mais elle ne savait expliquer pourquoi, elle ne doutait plus. Cela lui était apparu comme une évidence lorsqu’ils avaient dansé l’un contre l’autre. Elle avait ressenti une telle sérénité, une telle confiance et une telle osmose entre eux que le rouge lui était monté aux joues. C’est pour cela qu’elle avait fui. Elle n’avait pas voulu qu’il se rende compte de son trouble et elle-même avait préféré se le cacher.

	Mais il l’avait suivie.

	Et tout avait changé. 

	Laura était venue dans ce pays pour tourner la page. Mais finalement, il semblait qu’elle eût ouvert un nouveau roman et qu’un autre chapitre encore s’annonçait pour elle. Son téléphone vibra dans sa poche. Son cœur manqua un battement, mais se calma très vite lorsqu’elle vit que ce n’était pas Sada, mais son ami français qui s’enquérait de la manière dont s’était passée cette première grande étape dans le sauvetage qu’elle avait entrepris. Il parlait bien entendu de l’hôtel, non de sa vie. 

	Bien que plus le temps passait, plus elle était persuadée qu’il s’agissait finalement de cela... le sauvetage de sa propre vie…


Chapitre 39


 

	Sada

	 

	Nitin avait raccompagné Sada jusqu’à la maison familiale. Lorsque ce dernier réalisa que la lumière du salon était encore allumée, il repoussa le moment de quitter l’habitacle rassurant de la voiture le plus longtemps possible. Mais après avoir échangé avec Nitin leurs impressions respectives sur la soirée écoulée pendant plus de dix minutes, Sada vit son collègue bailler à s’en décrocher la mâchoire ; il n’eut plus d’autre choix que d’affronter son destin – ou plutôt son père.

	Il traîna des pieds jusqu’à la porte d’entrée qu’il ouvrit lentement afin de passer la tête par l’entrebâillement pour tâter le terrain. Ne voyant personne, il entra, toujours à tâtons. Lorsqu’il vit son père assis devant le petit autel de la maisonnée, un bâton d’encens à la main, son cœur se serra. Pour que son père prie à cette heure-ci, c’était qu’il devait vraiment être hors de lui ; ou qu’il voulait fumer le calumet de la paix. Sada ne savait jamais sur quel pied danser avec cet homme.

	Il s’assit au sol près de son père et commença à réciter une de ses prières favorites en comptant sur ses doigts. Elle était simple, mais c’était l’homme à côté de lui qui la lui avait apprise lorsqu’il était enfant et qu’il devait faire face à ses angoisses. Ils étaient rares les moments où son père et lui parlaient religion, alors il n’avait jamais pu oublier les quelques mots appris ce jour-là. 

	Après seulement quelques phrases psalmodiées, même les yeux fermés Sada sut d’instinct que son père l’observait. Il retint sa respiration, arrêta sa prière et par la même occasion son comptage, mais ne dit rien, attendant de voir ce qui allait lui tomber sur le coin du nez.      Lorsque son père prit la parole, tout son corps se tendit.

	— Tu fais la plus grosse erreur de ta vie, mon fils. (Il marqua une légère pause, avant d’ajouter d’une traite :) Mais ne doit-on pas apprendre de ses erreurs ? Alors apprends mon fils. Apprends, mais ne t’éloigne pas trop du droit chemin. Fais ce que tu veux avec ta petite Française, mais surtout, reste discret. Ne me fais pas honte, c’est tout ce que je te demande. Quand tu auras fini de t’amuser avec la femme blanche, on organisera ton mariage avec Anisha. Va te coucher maintenant. 

	Sada ne put s’empêcher de serrer les poings et de souffler fort par le nez.

	Non ce n’était pas possible.

	Il ne pouvait pas avoir réellement entendu ces mots-là. Son père ne venait pas de comparer Laura à une erreur qui lui permettrait d’apprendre, si ? Il fit mine de reprendre sa prière et attendit que son père se soit levé pour bouger à son tour. Il se saisit un peu durement de son téléphone et envoya un message à la jeune femme. Il voulait prendre de ses nouvelles pour se rassurer. Il devait savoir qu’elle allait bien. Et il avait besoin de lui redire qu’il était sûr de lui. Même s’il ne lui confiait pas la teneur de la discussion qu’il venait d’avoir avec son père – ou plutôt du monologue de celui-ci – il devait lui dire que ce moment avait existé. Il hésita un peu sur le contenu du message avant de le lui envoyer.

	Lui : [J’espère que tout se passe bien. J’ai pu parler avec mon père, il s’est calmé, il me laisse faire comme je veux.]

	Il fixa l’écran un instant avant de se décider à lui envoyer un deuxième message pour compléter le premier.

	Lui : [Tu me manques. Je suis content d’être en repos demain pour pouvoir passer du temps avec toi.]

	Laura : [Je suis contente aussi. Et c’est bien pour ton père. Préviens-moi demain dès qu’on peut se rejoindre. Tu me manques aussi. Bonne nuit.]

	Les mains de Sada tremblaient. Il n’avait jamais reçu de message de cette teneur et n’en avait jamais envoyé non plus. Sans compter que tout s’était passé assez vite. Finalement, à part s’embrasser puis se disputer, ils n’avaient pas vraiment échangé grand-chose en dehors de leur relation professionnelle. Ils ne s’en étaient pas laissé ni l’occasion ni le droit, et maintenant que c’était possible, ils semblaient aussi maladroits l’un que l’autre.

	De plus, il ne devait pas oublier les menaces déguisées de son père.

	Sada devait rester discret pour ne pas amener la honte sur sa famille. Ce qu’il voulait lui, cela passait encore une fois à la trappe pour des histoires de réputation et de culture. Au moins, il aurait maintenant un peu de temps pour explorer sa relation avec Laura afin de prendre des dispositions vis-à-vis de ses parents si cela s’avérait nécessaire. 

	Tout en réfléchissant aux changements qui allaient probablement découler de tout cela, il entra doucement dans sa chambre. Il observa un moment son petit frère qui dormait paisiblement. Il devrait réfléchir intelligemment et longuement avant chaque décision qu’il prendrait. Il ne pouvait pas risquer d’être séparé de ce petit garçon ou de chambouler son monde sans bonnes raisons. Alors, pour se donner du courage et graver ce moment un peu plus dans sa mémoire, il retira ses vêtements, se glissa dans un short, puis dans le lit à côté de son frère qu’il prit doucement dans ses bras. Il le faisait régulièrement depuis qu’ils partageaient la même chambre, dès que le benjamin était triste ou qu’il avait besoin de la présence de son aîné. Il passa la nuit ainsi, protégeant Desighen – calé dans ses bras – du reste du monde, tout en rêvant à ce que ledit monde aurait à lui offrir s’il faisait les bons choix.

	 

	Sada fut réveillé par des cris dans le salon. Il se frotta les yeux et sortit doucement de la chambre en prenant garde de ne pas réveiller le petit. Il trouva sa sœur qui vociférait devant la télévision. Il jeta un coup d’œil à l’heure sur l’horloge et réalisa qu’il n’était pas encore neuf heures. Dashini s’époumonait sur une émission télé indienne quelconque. Il secoua la tête et alla se servir du thé. Au moins, elle avait pris le temps de le préparer avant de se vautrer dans le canapé.

	Il la rejoignit ensuite pour lui tenir compagnie. Au passage, il se saisit d’un bout de pain, de confiture et de quoi se confectionner des tartines. Comme elle ne lui prêtait pas attention, il se hasarda à lui poser des questions.

	— Où sont les parents ?

	— Partis.

	— Partis où ?

	— Au temple, je crois. Ils ont eu une longue discussion, puis ils sont sortis tous les deux. Ils m’ont demandé de rester ici et de préparer le déjeuner pour vous tous.

	Sada se demanda si tout ceci avait un quelconque rapport avec lui. Mais il n’en doutait que très peu. Et il le saurait bien assez tôt.

	— OK. Bon, je vais m’en aller aussi. Tu as besoin d’aide avant que je parte ? demanda-t-il à sa petite sœur une fois ses tartines avalées.

	— Tu veux bien faire quelques courses pour moi ?

	Il acquiesça, partit s’habiller et lui acheter ce dont elle avait besoin avant de rentrer se préparer pour son rendez-vous avec Laura.

	Un rendez-vous.

	Il avait un foutu rendez-vous avec une femme pour la première fois de sa vie. 

	Sur le chemin de la superette, il l’avait contactée pour savoir si elle était bien réveillée et s’ils se retrouvaient toujours pour passer la journée ensemble. Il avait réalisé après coup que l’attente de la réponse avait été un supplice pour lui. Le soulagement qu’il avait ressenti lorsqu’elle lui avait confirmé qu’elle l’attendait chez elle dès qu’il le souhaitait pour qu’ils planifient leur journée… ! Il n’avait jamais rien éprouvé de comparable. Ce sentiment de plénitude lui était tellement plaisant qu’il finit de le convaincre qu’il n’aurait plus peur, qu’il allait vivre cette histoire à fond, quoi que cela lui en coûte.


Chapitre 40


 

	Laura

	 

	Elle trempait dans son bain.

	Cela commençait à devenir une habitude quasi-quotidienne ; l’eau la dénouait et lui faisait un bien fou. C’était son moment à elle, hors du temps. Un instant privilégié qu’elle passait à penser à Sada ces dernières semaines. À lui et à tout ce qu’ils ne vivraient jamais. Sauf que tout avait changé et que là, elle se préparait à partager un tas de choses avec lui. Un rêve devenu réalité. Pouvait-on nommer cela un fantasme ? Les fantasmes qu’on réalise ne nous déçoivent-ils pas toujours ? Elle espérait bien que ce ne serait pas le cas.

	Ils n’avaient pas encore décidé du planning de la journée.

	Elle ne savait pas trop de quoi elle avait envie : se promener avec lui et continuer à découvrir le pays à travers les yeux du jeune homme, ou bien se nicher dans ses bras et l’embrasser toute la journée – voire plus – pour rattraper le temps perdu à se courir après. Finalement, elle s’était emportée lorsqu’elle avait compris qu’elle était sa première, alors qu’elle-même ne savait plus comment réagir face à un homme. 

	Laura se sécha rapidement puis se choisit une tenue simple. Un jean moulant mais confortable et un des tops qu’elle avait achetés au marché lors de leur dernière sortie. Une espèce de tunique très colorée dans les tons roses que Sada l’avait regardée choisir avec des étoiles plein les yeux. Elle espérait qu’il la trouverait belle et désirable ainsi, alors qu’elle s’imprégnait des coutumes et de la culture qui l’avait vu naître. Elle choisit tout de même de jolis sous-vêtements au cas où…

	À peine fut-elle vêtue qu’elle entendit Sada frapper à la porte. Elle lissa son haut de ses mains tremblantes et ouvrit la porte, remplie d’angoisse.

	Il se tenait là, la surplombant de toute sa hauteur. Il lui jeta un regard étonné, mais ravi et surtout plein d’appréhension. Comme elle l’avait espéré, il la détailla de la tête aux pieds. Après un moment d’hésitation, Laura se poussa pour le laisser entrer. Elle referma la porte derrière lui avant de lui faire de nouveau face. Elle s’approcha alors lentement, sans lâcher son regard, pour se laisser le temps de retrouver son courage, puis posa enfin ses lèvres sur celles du jeune homme. 

	Laura avait l’impression d’avoir attendu ce moment depuis des années.

	Aucun d’eux ne bougea dans un premier temps. Ils restèrent collés ainsi l’un contre l’autre, jusqu’à ce qu’elle ne tienne plus et laisse sa langue glisser entre les barrières charnues de leurs bouches pour aller à la rencontre de celle de Sada, arrachant au jeune homme un soupir désespéré. Il glissa ses mains dans son dos pour la serrer plus étroitement contre son corps et commença à prendre le contrôle du baiser ce qui n’était pas pour déplaire à Laura. Il se fit plus demandeur, plus vorace qu’il ne l’avait jamais été, puis se recula d’un coup, pantelant et la respiration saccadée.

	— Bonjour à toi aussi, lui souffla-t-il, un grand sourire aux lèvres. 

	Laura ne réussit pas à prononcer un mot, tant le bonheur lui coupait le souffle. Comment pouvait-on être autant transportée par un seul baiser ? Comment était-il possible de se sentir si démunie, si impuissante face à quelqu’un ? Pourquoi avait-elle essayé de le repousser jusqu’à maintenant ? De repousser quiconque essayant de l’approcher d’ailleurs ? 

	 

	Il s’était écoulé plusieurs semaines depuis que son premier amour l’avait quittée comme une pestiférée, comme si ce qu’ils avaient vécu n’avait jamais compté pour lui. À peine plus de temps était passé depuis le décès de ses parents. Il ne lui restait plus grand-chose, si ce n’était l’entreprise familiale, l’ami de ses parents qu’elle considérait comme son oncle, et ses deux camarades du lycée même si elles n’étaient plus aussi proches. Pourtant, ce soir-là, c’étaient bien ces camarades qui l’avaient traînée dans cette boîte à la mode, et ce malgré ses protestations. Laura n’en avait pas le temps, pas l’envie, pas le besoin. C’était ce qu’elle avait trouvé comme excuses au départ, mais après deux verres de Vodka et une heure à se déchaîner sur de la musique entraînante, elle ne savait plus vraiment dire pourquoi elle avait rechigné à venir. 

	C’est à ce moment-là que Candice s’était approchée d’elle pour lui présenter un de ses amis. Laura ne l’avait jamais vu auparavant. Pourtant, elle et Candice se connaissaient depuis de nombreuses années et passaient pas mal de temps ensemble. Laura avait, au minimum, entendu parler de ses amis. À moins que ce ne soit une de ses rencontres récentes de la fac ? Il disait s’appeler Hadrien, être en deuxième année de droit et était plus que charmant. Il resta avec elle un moment. Il lui offrit un verre, la fit rire, puis lui proposa de danser avec lui lorsqu’une série de chansons plus propices aux rapprochements se fit entendre dans la salle. Il conduit la jeune fille sur la piste de danse sans attendre sa réponse. Elle se laissa faire, et dans l’ivresse de l’instant, profita de sa soirée et de ce moment de détente. Elle aimait la façon dont il la regardait, ainsi que se sentir désirée par quelqu’un, la chaleur dans son corps au contact de ses mains – à moins que cela ne soit la Vodka ? Qu’importe. 

	Cela avait duré un certain temps, durant lequel ils s’étaient rapprochés de plus en plus, puis Hadrien lui avait proposé de l’accompagner chez lui, pour y passer la nuit. Encouragée par ses deux amies, elle s’était laissé convaincre. Elle n’avait jamais couché qu’avec son ex-petit ami et finalement peut-être que tenter de nouvelles expériences serait une bonne chose pour se changer les idées. 

	Laura avait donc suivi Hadrien pour passer la nuit avec lui. Elle avait eu du mal à se laisser aller. Elle avait pris sur elle afin de laisser un nouvel homme la voir nue et pensait réellement avoir passé un bon moment – et lui aussi par la même occasion. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’au matin elle le trouva debout près de son armoire, qu’il lui jeta ses habits au visage et lui demanda de quitter les lieux manu militari ! Il lui expliqua avec dédain que oui, il avait pris son pied, mais qu’il n’avait pas de temps à consacrer à une pauvre petite fille en manque d’affection et qu’il n’avait fait cela qu’en échange de certaines faveurs de la part de Candice. Hadrien lui apprit même qu’il avait dû prendre des photos d’elle nue pour prouver à sa copine qu’il avait bien accompli sa part du marché.

	Laura ne se donna même pas la peine de lui répondre et quitta l’appartement, la honte emplissant son âme et la colère son cœur. Qu’il ne veuille pas entamer une relation avec elle ne lui posait pas de problème en soit, mais que les dernières personnes proches d’elle la trahissent, elle ne pouvait pas l’encaisser. Ce fut encore pire lorsqu’elle confronta Candice qui lui avoua en avoir marre de ses jérémiades perpétuelles et avoir espéré qu’Hadrien la supporte un peu plus d’une nuit pour pouvoir passer plus de temps – incognito – avec l’ex de Laura. Cette dernière coupa définitivement les ponts avec ses anciennes amies après ce fâcheux épisode. 

	 

	Mais là, dans les bras de Sada, après toutes ces semaines passées à travailler auprès de lui et à apprendre à le connaître, elle était convaincue qu’il ne lui arriverait pas ce genre de mésaventure. Et de l’eau avait coulé sous les ponts. Si elle ne tirait pas un trait sur le passé maintenant et qu’elle ne commençait pas à vivre, quand le ferait-elle ? N’avait-elle pas pris cet avion dans le but d’entamer une nouvelle vie, de prendre un nouveau départ ? Alors il était temps d’appliquer ces bonnes résolutions !

	Et pour commencer, il fallait en apprendre plus sur celui qui la regardait à l’instant comme la plus belle chose qu’il ait jamais tenue entre ses doigts. Laura n’avait pas réalisé qu’elle pouvait être si importante pour lui. Cette journée serait une bonne occasion pour en discuter un peu. Mais s’ils restaient enlacés ainsi, ils ne risquaient pas de discuter énormément. Elle s’extirpa doucement de son étreinte et alla leur servir deux tasses de thé pour se trouver une occupation et ne plus penser à la douceur de ses lèvres, le temps qu’elle puisse retrouver ses esprits et formuler une phrase cohérente. 

	— J’espère que tu as bien dormi, réussit-elle à lui demander d’une petite voix. 

	— Oui, comme une masse. Avec mon petit frère. 

	— Tant mieux. (Elle le pensait réellement. La jeune femme réalisait à présent qu’elle aimait savoir qu’il allait bien. Cela lui ravissait le cœur et l’apaisait.) J’aimerais qu’on sorte un peu aujourd’hui. J’ai beaucoup aimé nos dernières visites. Enfin, pour la plus grande partie, ajouta-t-elle en se rappelant la manière dont il l’avait traitée lors de leur tour au bazar. (Elle comprenait mieux à présent mais elle n’était pas prête à passer l’éponge sur son comportement possessif.) Nous pourrions en profiter pour discuter un peu plus. 

	Sada ouvrit la bouche comme pour émettre une objection, mais elle le coupa le plus vite possible.

	— Si. Il le faut. Nous avons passé beaucoup de temps ensemble certes, mais trop souvent à essayer de nous convaincre que nous devions rester loin l’un de l’autre ; nous n’avons donc pas partagé grand-chose de personnel. Je ne sais presque rien de ta vie.

	Elle vit ses yeux pétiller mais son visage se crisper. Il devait réaliser qu’enfin elle allait accepter de répondre à ses questions.

	 


Chapitre 41


 

	Sada

	 

	Il n’était pas sûr d’avoir bien entendu.

	Elle acceptait enfin de s’ouvrir à lui ? C’était bien ce dont il était question, non ?

	Deux victoires en deux jours, il avait vraiment beaucoup de mal à y croire. Alors là, il ne laisserait pas passer cette occasion. Il devait trouver une bonne idée de sortie, propice aux confidences.

	Il hésitait vraiment.

	Un bel endroit, intéressant et qui lui en mettrait plein la vue, mais qui ne leur permettrait pas forcément d’être seuls ; ou un lieu plus privé, plus isolé mais sans valeur culturelle ? Le premier choix serait plus stressant pour lui. Il devrait croiser les doigts pour ne pas rencontrer quelqu’un qu’il connaissait afin ne pas faire honte à son père – comme celui-ci le lui avait si gentiment fait comprendre. 

	Sada avait songé durant le trajet à l’emmener voir le prêtre, mais le risque qu’ils croisent ses parents au temple était trop grand pour qu’il le prenne. Et soudain, il eut une idée. 

	— Je sais ce que nous pouvons faire ! Je vais passer quelques coups de fils pour vérifier que c’est bien possible.

	Il relâcha sa nouvelle petite amie à contrecœur et partit dans la salle de bain s’assurer que la sortie qu’il envisageait pour eux était libre. Ce faisant, il observa la pièce. Elle ressemblait vraiment à Laura, mais il s’étonna de trouver un roman à l’eau de rose sur le côté de la baignoire ainsi qu’un si gros stock de bain moussant. Il aimait vraiment le fait de ne plus se sentir comme un voyeur à l’idée d’apprendre ce genre de choses sur Laura. Puis il la sentit. Cette odeur qui était propre à la jeune femme et dont il commençait à ne plus pouvoir se passer. 

	Par chance, il ne mit pas longtemps avant d’avoir confirmation qu’ils allaient pouvoir passer la journée tous les deux, tranquilles. Il se dépêcha de le lui annoncer :

	— Prépare tes affaires, nous partons. Il te faut de quoi te baigner mais aussi de quoi faire les boutiques. Je sais que tu ne peux pas t’arrêter de penser au travail, tu pourras même garder cette idée pour plus tard : nous allons faire un tour en catamaran. Et comme je suis le meilleur, bien entendu (se permit-il de lui dire avec un sourire en coin), il n’y aura que nous deux sur le bateau. Le capitaine va nous conduire près d’une petite île où il n’y aura pas trop de monde et il nous fournit le repas et tout ce dont nous avons besoin. Mais par contre, tu conduis jusqu’au port, bien entendu. 

	Laura lui rendit son sourire puis se hâta de se préparer. Elle ne l’avait pas exprimé à voix haute, mais cette idée de balade semblait la ravir et Sada s’en réjouit. De plus, il n’avait pas menti. Ils seraient seuls – enfin, sans compter le skipper et son second. Eux, il les connaissait bien et leur faisait confiance. Ils fermeraient les yeux, la bouche et même les oreilles par respect pour lui. Sada leur avait annoncé aussi qu’il y aurait la possibilité d’un partenariat juteux entre eux et l’hôtel. Le marché des promenades en mer était florissant, mais aussi assez bouché. Leur entreprise étant récente, ils ne crachaient pas sur un coup de main et un peu de publicité gratuite.  

	Le jeune Mauricien observa Laura se préparer, adossé au mur, les bras croisés devant la poitrine. Le bonheur qu’il ressentait, la sérénité qui prenait possession de lui et l’envie qui lui tenaillait le ventre se concentraient en un sourire qui ne voulait pas quitter ses lèvres. Il ne se souvenait pas avoir déjà ressenti une émotion de cet ordre dans sa vie. Il avait enfin l’impression de trouver sa route. Son nouveau poste le ravissait déjà énormément, mais là, c’était autre chose. Il ne savait pas encore expliquer quoi. Maintenant, au moins, il aurait l’occasion d’explorer ce nouveau sentiment. 

	Ils prirent la route dès que Laura fut prête et aucun d’eux n’ouvrit la bouche durant le court trajet qui les mena jusqu’à Grand Baie, là où ils devaient embarquer. Non que le silence fût gênant, loin de là, c’était plutôt un silence apaisé et rempli d’espoir, mais aussi d’appréhension. C’était une bonne idée, un moment à eux, mais c’était aussi une légère source d’angoisse pour lui comme pour elle a priori, vu qu’elle tapotait son volant avec ses ongles en continu. Ils garèrent la voiture non loin du lieu de rendez-vous, puis Sada aida Laura à monter sur le catamaran en lui prenant la main. Ce seul contact le fit frissonner de la tête aux pieds. 

	Il présenta succinctement son amie à l’équipage puis s’installa avec elle sur le côté du navire.

	Au début de la balade, le jeune homme laissa au second le soin de débiter son speech habituel. Il connaissait ces informations, mais cela lui faisait du bien de se trouver de l’autre côté de la barrière pour une fois et de jouer au touriste. Il avait ainsi tout le loisir d’observer Laura s’extasier dès qu’elle apprenait une nouvelle information. Son petit carnet l’avait bien entendu accompagnée pour cette sortie. 

	Ils furent rapidement en pleine mer et assez chanceux : ils passèrent près d’un banc de dauphins et virent aussi des poissons volants. Sada ne pouvait s’arrêter de sourire devant la mine réjouie de Laura. Il n’en aurait jamais assez. Il ne pourrait plus s’en passer. C’était comme s’il se rendait compte qu’en fait il n’avait jamais été vivant, mais que cela ne lui avait pas vraiment manqué puisqu’il n’avait pas conscience d’être en sommeil. Elle était aux anges, elle trouvait tout fantastique. 

	Il la laissa profiter de l’aller sans rien dire. Il lui déposait juste à manger et à boire de temps en temps dans la main. Ce n’était pas qu’elle le snobait, non, mais elle profitait un maximum. Elle lui lançait des petits coups d’œil de temps en temps et lui souffla un merci juste après avoir croisé les fameux cétacés. 

	L’observant de loin, il profita lui aussi du soleil et de l’air frais du large.

	À un moment donné, Sada s’éloigna pour discuter un peu avec son ami skipper qu’il n’avait pas vu depuis longtemps, sans lâcher Laura du regard. L’autre homme lui envoya même quelques pics très faciles à déchiffrer : cela se voyait comme le nez au milieu de la figure que Sada craquait pour la jeune femme. Alors, ce dernier ne se priva pas d’agir à sa guise : quand l’envie de la sentir contre lui se fit trop forte, il alla s’asseoir contre d’elle et l’enlaça, mais de manière à ne pas l’empêcher de profiter du paysage. Il se risqua même à l’embrasser langoureusement sur ses douces lèvres lorsque les deux autres hommes ne leur prêtaient pas attention. 

	— Merci pour tout ça, lui souffla-t-elle lorsqu’il se recula. C’est vraiment beau. J’avais entendu parler des dauphins au large de l’Île Maurice, mais je ne pensais pas en voir, en tout cas pas déjà.

	— Je suis content de te voir profiter et respirer. Et nous n’avons pas à nous soucier des autres, ici. (Après avoir jeté un coup d’œil vers l’horizon, il se repositionna.) Nous sommes presque arrivés à notre destination. Tu as assez mangé ?

	Elle lui répondit par un hochement de tête, son regard prenant la même direction que celui de Sada. 

	— Nous allons faire quoi ? lui demanda-t-elle 

	— Nager avec les poissons. Et se caresser loin de tout sur un coin de plage abandonnée. Qu’en dis-tu ? osa-t-il lui demander avec un petit sourire qui se voulait coquin. Nous avons deux heures devant nous.

	Finalement, il commençait à se trouver plutôt bon au jeu de la séduction. Il verrait très vite s’il l’était autant pour jouer de ses dix doigts et de sa langue sur le corps affriolant de Laura. Bon ou pas, de toute manière, il ne supportait plus de rester loin d’elle, de ne pas pouvoir la toucher, de ne pas pouvoir lui prouver qu’il était enfin à elle, corps et âme. Il se rappela les paroles du swami : « Tu vas devoir te décider. Faire un choix sur ce que tu veux vraiment pour toi, pour ta vie. Ce que tu es prêt à abandonner ou les changements que tu accepterais. »

	Il avait décidé. Et lorsqu’il regardait « son choix » lui sourire, apprécier le paysage ou bien discuter avec les skippers, il ne pouvait aucunement regretter d’avoir emprunté cette route.

	Bon, il ne pouvait pas lui avouer qu’il nageait vraiment très mal – une honte pour quelqu’un qui vivait entouré par l’océan, mais ses parents n’avaient pas eu les moyens de lui payer de leçons. Alors il savait juste couler !


Chapitre 42


 

	Laura

	 

	Laura en prenait plein les mirettes. Les dauphins, les poissons volants, les différentes parties du nord de l’île que l’on pouvait voir depuis le large…

	Le propriétaire du bateau lui était fort sympathique et son second n’était pas en reste. Il était plein de connaissances, de bon sens, mais aussi d’humour.

	Elle passait vraiment un bon moment.

	Le fait qu’elle le partage avec Sada ne faisait qu’augmenter sa valeur. Mieux encore : c’est lui qui avait organisé cette sortie. Et maintenant, il proposait d’aller nager avec les poissons et de passer un moment loin du regard de tous pour enfin apprendre à mieux connaître son corps qui lui faisait tant envie, depuis si longtemps… Elle ne pouvait pas dire non à une telle proposition !

	Sada lui proposa de se mettre en maillot de bain et de ranger ce dont ils avaient besoin dans son sac à dos. Il récupéra du matériel à l’autre bout du catamaran puis l’aida à en descendre pour rejoindre le petit Zodiac qui les déposerait aux abords de la petite île. Lorsque Laura descendit de la petite embarcation, l’eau fut fraîche mais douce contre sa peau et elle se laissa guider jusqu’à la plage où ils allèrent déposer leurs affaires. 

	— Nous allons d’abord observer la faune avec ça ! annonça Sada, vraiment content de lui, en lui tendant un masque et un tuba. 

	— Tu veux qu’on aille plonger ? 

	— Plonger ? Nager en regardant en-dessous, oui, mais plus, je ne te promets rien. En fait, je dois t’avouer que je ne nage pas très bien. (Il paraissait gêné de lui faire de telles révélations et Laura tendit la main vers sa joue. Il s’y lova un court instant avant de continuer.) Alors je ne vais pas aller très loin, mais toi tu pourras le faire. Il y a un périmètre de sécurité à quelques dizaines de mètres d’ici, tu ne crains rien. Et il n’y a personne. Ou très peu. Les affaires qu’on laisse sur le sable ne craignent rien non plus. 

	Laura l’embrassa doucement en guise de réponse et sentit une chaleur envahir sa cage thoracique. Elle n’avait plus à se cacher pour faire cela, plus à craindre sa réaction, plus à seulement hocher la tête pour donner son approbation lorsqu’il lui proposait quelque chose. Quel soulagement et quel plaisir pour elle ! Mais elle explorerait ce terrain plus tard, lorsqu’elle en aurait fini avec les fonds de l’Océan Indien. 

	Joueuse, elle s’empara du matériel qui lui était destiné et repoussa Sada, qui – ne s’y attendant pas – atterrit les fesses dans le sable. Elle courut jusqu’à l’eau, s’équipa rapidement et plongea. Elle s’éloigna seulement de quelques mètres avant de se retourner pour l’observer à loisir. Il se releva lentement, lui lança un regard assassin, mais non moins taquin, puis marcha sur ses pas pour la rejoindre. Une fois à sa hauteur, bien qu’elle se soit attendue à des représailles, il lui prit la main et commença à la guider pour un safari sous-marin haut en couleur.

	Laura ne pouvait nier que voir des dauphins était quelque chose de beau et d’exceptionnel, mais elle n’en revint pas de la diversité de poissons qui s’offrit à elle au fur et à mesure de leur avancée. Elle en serait restée bouche bée si elle n’avait pas eu peur de boire la tasse !

	Ils progressaient lentement. Elle avait trop peur pour Sada depuis sa confession. Et ils avaient du temps. Elle regretta de ne pas avoir d’appareil photo pour immortaliser ces instants, mais se consola en se disant qu’elle les vivait et les gravait profondément dans son cœur. Elle profita des coraux, des poissons de différentes tailles, couleurs et formes. Elle profita de la tranquillité de l’océan, et par-dessus tout elle profita de pouvoir profiter de Sada.

	Ils restèrent environ une demi-heure sous l’eau avant que Laura ne décide qu’elle en avait marre de barboter et qu’elle voulait pouvoir se servir de ses mains pour autre chose que pour nager – avant que la peau de ses doigts ne soit complètement flétrie. Alors, à un moment où ils sortaient la tête de l’eau pour respirer, elle proposa à son compagnon d’aller sur le sable. Sada ne se fit pas prier. Il prit même le contrôle des opérations. Il récupéra le sac puis attrapa la main de la jeune femme. En jetant de petits coups d’œil régulièrement par-dessus son épaule, il l’entraîna un peu plus loin, jusqu’à un endroit protégé du reste du monde par un rideau de végétation.

	Les vagues arrivaient tout de même jusqu’à eux et lorsqu’il eut installé la serviette sur le sable, Laura s’y assit, les pieds dans l’eau, les mains tremblantes dans l’anticipation de ce qui allait se passer à présent. Elle avait du mal à l’imaginer prendre les devants mais ne voulait pas le pousser trop loin. 

	Sada n’avait pas dit un mot depuis qu’elle lui avait proposé de se sécher. Il venait tout juste de s’asseoir près d’elle lorsqu’il glissa sa main dans son cou et grogna son prénom – ce qui la fit sursauter. Elle se tourna vers lui et ce qu’elle vit lui coupa le souffle.

	Contrairement à son visage crispé, les yeux de son partenaire racontaient une toute autre histoire. Elle y voyait du désir, de la passion mais aussi du courage et de la détermination. Mais elle n’eut pas le temps de se demander ce qui pouvait bien se passer dans sa tête car la bouche de Sada était déjà sur la sienne.

	Il la tenait toujours par la nuque et la tira doucement vers lui. Les poils de Laura se hérissèrent de désir, mais aussi d’appréhension. Elle n’avait pas fait l’amour avec un homme depuis longtemps. Coucher, c’était plus récent, mais assez loin aussi. Et finalement, excepté le moment où il lui avait avoué n’avoir jamais eu ce genre de rapports avec une femme, ils n’en avaient jamais discuté. Elle ne savait pas vraiment ce qu’il attendait de ce moment, ce qu’il représentait pour lui et ce qu’il adviendrait de leur couple tout frais après. 

	Il était trop tard pour les questions. Et après tout, Laura le connaissait mieux que cela. Sada n’aurait pas tenu tête à son père s’il avait seulement voulu voir ce que c’était de coucher avec une femme. Il n’aurait pas organisé toute cette journée. Il avait bien conscience qu’il n’en avait pas besoin. Et ce désir dans ses yeux… Il devait se refléter dans les siens et elle voulait y succomber.

	Oh oui !

	Elle en avait envie. Les lèvres de Sada si douces commencèrent à bouger avec une lenteur à laquelle elle ne s’attendait pas et elle fut perdue.

	Perdue dans ses sensations et son envie de tout connaître de lui.

	Perdue dans son souffle qui se mêlait au sien.

	Perdue dans un brouillard qui l’empêchait de se rappeler qu’ils étaient sur une plage publique, qui l’empêchait de se demander si c’était vraiment une bonne idée, qui l’empêchait de penser aux conséquences que cela aurait le surlendemain dans leur travail.

	La langue de Sada s’invita enfin dans sa bouche et Laura rendit les armes. Elle laissa un long soupir s’échapper et leva ses mains pour pouvoir toucher la peau du jeune homme. Elle se dit à cet instant qu’elle n’en aurait jamais assez de lui. Que cela ne serait jamais possible. Plus elle passait du temps avec lui et plus elle en voulait encore.

	Encore plus de son humour, de son esprit, de ses yeux pétillants.

	Encore plus de ses baisers qui l'enflammaient totalement.

	Encore plus de la chaleur de sa peau sous le bout de ses doigts.

	Encore plus de…

	Mon Dieu.

	Sada venait de plaquer son torse humide contre sa poitrine et de l’allonger – d’un seul mouvement – sur la serviette. Une de ses mains vint se poser sous son sein droit.

	Elle se figea et il fit de même.

	Il rompit leur baiser et lui demanda, pantelant, le regard plein d’appréhension :

	— Je m’y prends mal ?

	Nous y voilà.

	Finalement, cela lui convenait parfaitement de passer à l’action sans en parler avant.

	— Non, non. Tu t’y prends très bien, au contraire. 

	— Tu es sûre ? Si cela ne te va pas, dis-le-moi. Tu veux arrêter, peut-être ? 

	Alors là non !

	Laura doutait peut-être du futur, mais pas du présent.

	Il était hors de question qu’ils fassent encore un pas en arrière ! Alors elle l’embrassa, passa ses bras autour de son cou et ses jambes dans le creux de son dos. Elle en avait fini avec les questions, que cela soit à voix haute ou dans sa tête. Il était temps d’agir.

	Laura prit le contrôle de leur baiser et elle voulait qu’il le comprenne. Elle ouvrit plus grand la bouche et tourna un peu la tête pour donner plus de profondeur à cet échange. Elle laissa glisser une de ses mains dans le dos de son partenaire puis sur ses fesses, mais sans passer sous son maillot dans un premier temps. Sada répondit à ses actions avec ardeur. Il se plaqua encore plus contre elle, tellement que même un souffle de vent n’aurait pu passer entre eux. Sa main était toujours sous son sein et il commença à caresser avec tendresse la peau à cet endroit. Elle le sentait hésitant mais il agissait, au moins. Elle laissa échapper un râle profond qui sembla redonner du courage à son amant. Il remonta sa main, la passant sur son maillot pour finir entre ses seins. La chaleur entre ses cuisses monta d’un cran et elle en voulut plus. 

	Sada lui avait donné le droit de le guider si elle en éprouvait le besoin, alors elle ne s’en priva pas. Elle se tortilla sous lui, quittant à contrecœur sa peau, et défit les deux nœuds du haut de son maillot, tout cela sans ne jamais laisser leurs bouches s’éloigner l’une de l’autre. Elle tira sur le bout de tissu pour qu’il ne représente plus d’obstacle entre eux, puis elle lui attrapa la main et la plaça sur son téton qui se durcit instantanément, la faisant soupirer encore une fois. Sada lui répondit en écho et commença à se montrer plus entreprenant. Sentant bien qu’elle ne serait bientôt plus apte à réfléchir, elle en profita pour le rassurer une dernière fois.

	— Ne pense à rien d’autre qu’à toi et moi et c’est tout, susurra-t-elle contre ses lèvres. Toi et moi. Répéta-t-elle tout doucement avant de déposer une série de baisers le long de sa mâchoire pour finir de nouveau sur ses lèvres. 

	 


Chapitre 43


 

	Sada

	 

	« Ne pense plus à rien d’autre… » 

	 

	Comment voulait-elle qu’il pense ? Il ne s’était jamais senti emporté comme il l’était en cet instant.

	Mais Laura avait raison.

	Il n’était plus question ni de son père, ni du regard des autres, ni de ce qui pourrait se passer plus tard.

	En fait non, elle avait tort. Il n’était pas question d’elle et de lui, mais d’elle et seulement d’ELLE.

	De son odeur qui remplissait ses narines à chacune de ses inspirations.

	De sa peau douce qu’il ne pouvait plus s’empêcher de parcourir comme un affamé.

	De sa poitrine qu’il découvrait pour la première fois et qu’il ne voulait plus quitter. 

	Tout ceci avait beau être nouveau pour lui, il ne se sentait pas désarçonné pour autant. Il avait envie de cela depuis le premier jour où il lui était rentré dedans devant ce taxi et il allait écouter cette envie et l’assouvir comme jamais. Il ne s’arrêterait pas avant de ne faire plus qu’un avec elle et de la sentir tremblante dans ses bras. 

	Se sentant pousser des ailes, Sada remplaça la main sur son téton par sa bouche et laissa ses doigts explorer son autre sein. Elle gémit encore une fois et se cambra sous lui, envoyant des décharges électriques dans tout son corps. Son sexe ne l’avait jamais fait souffrir comme maintenant. Il avait tellement besoin d’elle, que ça en devenait insupportable. Il se retenait de laisser échapper le moindre son car il avait trop peur de se mettre à crier tant ce qu’il ressentait était fort et bon. Il espérait vraiment tenir assez longtemps pour pouvoir aller jusqu’au bout et lui faire l’amour comme il en rêvait. Mais avait-il vraiment rêvé que cela se passerait comme ça, sur une plage, au su et vu de tous ?

	Non.

	Mais le jeune homme avait réfléchi à sa surprise et ils ne risquaient rien. Et qui pouvait se vanter d’avoir fait l’amour sur une plage paradisiaque de l’Océan Indien ? Surtout pour une première fois.

	Ragaillardi à cette idée, il laissa sa main descendre plus bas. Il s’arrêta un moment sur son ventre tout en allant reprendre possession de sa bouche. Il laissa ses doigts s’aventurer plus bas encore en repoussant les jambes de Laura qu’elle avait enroulées autour de lui un peu plus tôt. Elle n’avait rien à craindre, il ne s’échapperait pas.

	Oh ça non, il n’irait nulle part.

	Pas sans elle.

	 


Chapitre 44


 

	Laura

	 

	Elle ne s’était jamais sentie comme ça.

	Elle avait l’impression de tout redécouvrir avec lui. Elle avait du mal à esquisser le moindre mouvement. Elle n’arrivait qu’à le garder collé au plus près d’elle pour que le moindre centimètre carré de leurs peaux soit en contact. Elle pouvait à peine respirer et ne pouvait empêcher des râles de plaisir de s’échapper de ses lèvres. Si ses joues n’étaient pas rougies par le désir, elles n’allaient pas tarder à l’être de gêne. 

	Pour quelqu’un qui disait n’avoir aucune expérience, Sada s’en sortait vraiment bien.

	Il s’était attaqué à sa poitrine en premier et venait de la délaisser pour descendre plus au sud. Laura retint son souffle et rentra son ventre lorsqu’elle sentit le bout de ses doigts glisser le long de son bas de maillot. Elle savait qu’ils se trouvaient au bord du précipice. S’ils sautaient, plus rien ne serait comme avant. Mais elle ne voulait plus de sa vie d’avant, alors elle l’entraîna avec elle.

	La jeune femme laissa son bassin onduler contre le sexe durci de Sada pour lui montrer qu’elle appréciait ses initiatives, puis l’aida à nouveau en retirant la dernière pièce de tissu qui la couvrait encore, laissant à la main de son partenaire le loisir de s’aventurer plus bas sans gêne. Puis elle s’attaqua à son short. Elle posa les mains sur l’élastique du maillot. Il mit fin à leur baiser et l’observa, pantelant.


Chapitre 45


 

	Sada

	 

	Il avait presque du mal à respirer. Ce moment que n’importe quel ado imagine dans sa tête des centaines de fois, dont lui-même avait rêvé si souvent avec elle ces dernières semaines, cet instant unique, qu’il avait eu si peur de gâcher allait arriver. 

	— Tu es si belle, lui murmura-t-il. 

	Il saisit doucement son visage entre ses mains et l’embrassa tendrement. Il reprit ensuite l’exploration de la partie de son corps qui lui était inconnue. Il se mit à l’embrasser avec plus de force pour la distraire. Il ne voulait pas qu’elle ait le temps de penser à son inexpérience. 

	Avalant le souffle que relâcha Laura au moment où ses doigts entraient en contact avec l’entrée de son sexe, il se laissa porter par son imagination.

	Ses doigts découvrirent la peau humide de désir de la jeune femme puis son clitoris. Il était comme un enfant découvrant son cadeau à Noël, ou un explorateur qui aurait mis au jour la huitième merveille du monde.

	Lorsqu’elle enfonça ses ongles dans les muscles de ses bras et s’y accrocha, Sada en voulu plus encore. Il approfondit son baiser enfonçant sa langue toujours plus loin et plus vite, en continuant à la caresser avec délicatesse. 

	Même s’il savait pertinemment que cela ne faisait pas si longtemps qu’ils avaient entamé leur séance de préliminaires – il ne savait rien des normes, finalement – il décida qu’ils étaient prêts.

	Il se détacha de sa partenaire et roula sur le côté pour attraper un préservatif qu’il avait rangé dans une des petites poches de son sac à dos. Elle ne sembla pas comprendre tout de suite ce qu’il faisait et paniqua un peu.

	— Mais où vas-tu ?

	— Ne t’inquiète pas, j’en ai pour deux secondes, lui répondit-il en lui montrant le petit paquet qu’il venait de récupérer.

	Elle relâcha un souffle soulagé. 

	— Tu y as pensé. Cela n’est pas nécessaire, mais on en parlera plus tard. 

	Il avait pensé à le prendre oui, mais il n’avait pas pensé à s’entraîner. Il fixa un instant la rondelle de latex en se demandant comment faire. Laura dut sentir son trouble car elle vint à son secours en la lui ôtant des mains.

	 


Chapitre 46


 

	Laura

	 

	Elle ne voulait pas que Sada se sente mal, mais encore une fois, le fait qu’ils n’aient pas discuté de tout cela rentrait en jeu et il valait mieux passer par la case « protection ». Or, lui ne semblait pas à l’aise avec le préservatif, alors elle prit le relais en douceur.

	Laura tremblait, tant elle avait envie de lui.

	Ils auraient pu faire plus long comme préliminaires et elle savait bien qu’elle n’avait pas pris le temps de donner de plaisir à son amant mais elle se rattraperait plus tard, elle se le promit. Même elle, elle aurait pu en demander plus. Mais elle n’avait pas la patience aujourd’hui et lui non plus, apparemment !

	Lui enfilant lentement le préservatif, elle regarda pour la première fois son sexe qui n’attendait qu’elle. Elle laissa sa main glisser lentement le long de sa hampe jusqu’à son gland, avant de passer ses mains dans le dos de Sada pour le rapprocher à nouveau d’elle et l’aider à se placer. Laura écarta ses cuisses le plus possible, puis elle ancra son regard dans celui de son amant. Elle reprit son sexe d’une main pour le guider en elle et le lâcha dès qu’elle commença à le sentir à l’entrée de son intimité. 


Chapitre 47


 

	Sada

	 

	Il était en elle.

	Enfin, il commençait à entrer en elle.

	Elle l’avait aidé de façon très douce, sans lui faire ressentir qu’il était novice. Maintenant, il devait prendre le relais. Il resta immobile un court instant, son regard sondant le sien. Il fallait qu’il garde ce moment en mémoire le plus longtemps possible. 

	Prenant appui sur ses mains, il poussa lentement pour se trouver totalement en elle, sans jamais détourner le regard. Il ne put s’empêcher de grincer des dents.

	— Laura….

	— Sada... lui répondit-elle sur le même ton éperdu de désir. Ne t’arrête pas, s’il te plaît ne t’arrête pas !

	Et il s’exécuta.

	Écoutant son instinct, il entama sa lente danse d’avant en arrière. Il était comme en transe. Il la sentait partout. Autour de lui puisqu’il était en elle, sous lui avec son torse collé à sa poitrine et en lui avec son odeur qui l’enivrait et dont il ne pourrait plus jamais se passer. Il ne voulait plus se séparer d’elle. Il …

	Il s’arrêta, secoua la tête devant l’air ébahi de la jeune femme, puis recommença son mouvement en l’embrassant passionnément cette fois-ci.

	Il planait, perdait toute volonté tant il avait envie de se perdre en elle. Il accéléra la cadence en posant ses mains sur le corps de sa partenaire pour le parcourir avec frénésie. 


Chapitre 48


 

	Laura

	 

	Sada l’emplissait entièrement et la rendait folle.

	Laura posa ses paumes sur ses fesses musclées et accompagna ses mouvements de plus en plus rapides.

	Elle ne percevait plus aucune hésitation dans ses gestes et elle en ressentait les effets partout dans son corps.

	Elle avait des difficultés à respirer.

	Elle sentait la boule dans son ventre prendre de plus en plus de place et son cœur s’ouvrir comme elle le lui avait interdit des années auparavant.

	Et elle explosa.

	Elle hurla son plaisir en mordant la lèvre inférieure de Sada. 

	 


Chapitre 49


 

	Sada

	 

	Foutou ! Ayo !33

	 

	 

	Laura venait de hurler dans ses oreilles et lui avait pratiquement ouvert la lèvre inférieure, mais il en demandait encore.

	Et cette sensation...

	Personne ne lui avait dit qu’on ressentait tant de choses à la fois en faisant l’amour !

	Le sexe de Laura se contracta autour de son pénis et il perdit pied. Il cria à son tour et s’effondra sur elle, heureux. 

	 


Chapitre 50


 

	Laura

	 

	Sada venait de s’écrouler sur elle.

	Oui, elle devait reconnaître que tout n’avait pas été parfait question technique et durée, mais elle n’avait jamais connu un tel plaisir.

	Elle n’avait jamais eu autant l’impression d’être à sa place.

	De comprendre l’autre personne, d’être proche d’elle, tellement proche qu’elle se demandait même où elle finissait et où lui commençait.

	Ils étaient comme connectés. Enfin, ils le furent un peu moins quand il se retira et s’allongea près d’elle. Il l’attira contre lui et l’embrassa sur le front. 

	— Ça va ? lui demanda-t-il, une vague d’inquiétude passant dans son regard.

	— Oui. C’était parfait. Mais c’est plutôt à toi que je devrais poser la question. 

	Laura se lova contre lui et lui caressa doucement le visage.

	— Tout va bien, répondit Sada, même parfaitement bien. Je n’aurais pas pu imaginer une meilleure expérience. Même si je sais que je n’ai pas été parfait, je sais aussi que nous aurons l’occasion de nous rattraper.

	C’était une affirmation, mais elle pouvait sentir une pointe d’inquiétude dans sa voix. La même qu’elle ressentait dans son cœur. Elle lui répondit du tac au tac, autant pour se rassurer elle que l’apaiser lui. 

	— Oui, nous en aurons l’occasion. Tu restes avec moi ce soir ? tenta-t-elle. 

	— Ce soir, je ne pourrai pas. Il faut que je rentre si je ne veux pas avoir plus de problèmes. Il faut que j’attende un peu que mon père se calme. 

	Sada l’embrassa sur le front, jeta un coup d’œil à son téléphone resté dans son sac et se releva rapidement.

	— Il va falloir qu’on y retourne si on ne veut pas que le catamaran reparte sans nous. Tu as envie de retourner nager un peu ? s’enquit-il en se rhabillant et en lui tendant ses vêtements.

	Laura s’exécuta sans lui répondre, et une fois qu’elle fut prête et qu’il eut récupéré toutes leurs affaires, elle le poussa dans le sable avant de partir en riant.

	— Non, je n’ai pas envie de nager ! lui cria-t-elle par-dessus son épaule, alors qu’il se relevait en lui envoyant un regard faussement mauvais.

	— Ah, tu veux jouer !?

	Et il commença à la poursuivre le long de la plage.

	 

	Ils chahutèrent comme des enfants jusqu’à ce que le skipper leur fasse signe qu’il était temps de partir. Il vint alors les récupérer avec le Zodiac, un petit sourire en coin accroché à son visage. Laura se sentit rougir, bien qu’elle sache qu’il ne les avait pas vus. Il devait juste se douter de quelque chose parce qu’ils avaient disparu longtemps.

	Sur le bateau, Sada la prit dans ses bras et elle s’y lova avec contentement. Ils ne parlèrent pas beaucoup, mais profitèrent de la balade. Elle se laissa aller à ces nouvelles sensations et à cette nouvelle relation.

	Autant ils avaient mis un temps fou à se décider à être en couple, autant ils étaient allés vraiment vite pour cette partie de leur histoire.

	Mais elle ne regrettait rien.

	Elle ne pouvait pas regretter quand elle se sentait si bien et si… elle.

	 


Chapitre 51


 

	Sada

	 

	Il venait de rentrer chez lui, un sourire toujours accroché à ses lèvres. Par chance, il ne tomba ni sur son père ni sur son frère, mais seulement sur sa sœur. Cette dernière réalisa tout de suite qu’il y avait quelque chose de changé chez lui. 

	— Alors, on avait rendez-vous avec une fille, non ?

	— Tah ! To pena role toi 34?

	— Non, je m’ennuie ! Les parents sont rentrés tard du temple et sont partis chez je ne sais quelle famille ; et Desi est chez le voisin. 

	— Tu n’as plus que deux frères, toi ?

	— J’ai décidé d’oublier l’autre pour un moment.

	Sada s’assit près de Dashini et la prit dans ses bras doucement, pour la rassurer. Il ne savait pas d’où lui venait son courage, mais ses ailes nouvellement acquises lui donnèrent la force de poser la question qui lui trottait dans la tête.

	— Et toi ? C’est qui le garçon ?

	Dashini sursauta et se recula au fond du canapé en le fixant d’un air ahuri.

	— De quoi parles-tu ?

	— Je sais que tu vois quelqu’un. Je le sens.

	— Nan… lui répondit-elle en secouant la tête et en balayant l’idée de la main.

	Elle mit trop d’entrain à vouloir le convaincre. Il insista donc encore. 

	— Qui c’est ? Je le connais ?

	— Mais tu vas me laisser, oui !

	— Qui ?

	— Arfffff. Li dans mo cours35, finit-elle par admettre à contrecœur en se cachant contre le torse de son frère.

	Sada sourit en lui caressant les cheveux. 

	— C’est quelqu’un de bien ?

	— Oui. Enfin, peut-être pas exactement dans les critères de notre père. Ce qui est sûr, c’est qu’il aura un bon diplôme, qu’il m’aime et qu’il est madras36 donc papa n’aura rien à dire. Et sa famille n’a pas de mouton noir, elle… Alors le reste, je m’en fiche.

	— Bien bon37 ! Je m’inquiétais de savoir que tout aille bien pour toi si je n’étais plus là…

	Sada ne pouvait pas s’en empêcher. Malgré le bonheur qui l’emplissait à l’instant présent, il ne pouvait que se rappeler les paroles de son père, la veille. Il pouvait prendre du bon temps avec Laura, mais il devrait se marier avec Anisha. Or, ce n’était pas ce qu’il voulait. Il voulait Laura. Et même s’il n’avait pas encore mis de mots sur ce qu’il ressentait, il ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle et lui, ce n’était pas que du bon temps. 

	Dashini se recula une nouvelle fois avec un air choqué. 

	— Plus là ? Et pourquoi tu ne serais plus là ?

	— J’en ai marre de devoir faire ce qu’il faut et pas ce que je veux. 

	Il n’arriva pas à en dire plus que cela. Il souffla bruyamment, sentant le regard de sa sœur braqué sur lui. 

	— Je ne comprends rien.

	— Papa m’a gentiment fait comprendre que je devais faire ce qu’il avait décidé. 

	— Et tu n’as pas envie de le faire, c’est ça ? le coupa-t-elle en lui prenant la main.

	Sada tourna la tête vers elle d’un coup pour la regarder et l’étudier calmement.

	Sa petite sœur.

	La seule fille de la fratrie.

	Celle qu’il avait toujours choyée et protégée – enfin, jusqu’à l’arrivée de Desighen. Il savait que cette place n’avait pas dû être facile pour elle. Surtout avec des parents qui lui avaient toujours fait comprendre qu’ils voulaient de beaux mariages pour leurs enfants. Pas beaux au sens des fleurs, de jolies robes, une jolie fête… Non, beaux au sens intéressant, avec quelqu’un d’une bonne famille. 

	Il n’y avait que Dashini qui avait su tirer son épingle du jeu. Elle n’était pas bête, et il fallait reconnaître au moins ça à ses parents : ils avaient tout fait pour que leurs enfants aient une bonne instruction. Sa sœur ne s’en était pas privée et avait profité de cette opportunité pour rencontrer quelqu’un qui pourrait correspondre aux critères de leur père et qu’elle avait choisi avec son cœur. Sada était si fier d’elle.

	— Je ne sais pas encore ce que je vais faire de ma vie. Mais maintenant, je sais que je te laisse entre de bonnes mains et cela me rassure. Tu me le présenteras ?

	— Oui, bien sûr. J’y pensais déjà, mais j’attendais un peu.

	— Je suis si fier de toi… lui murmura-t-il à l’oreille en la reprenant dans ses bras.

	— Dis, grand frère, tu es sûr que tu n’étais pas avec une femme ? Tu es tout mielleux d’un coup, répliqua-t-elle, se retenant de rire, coincée entre les bras de son aîné.

	Et zut ! Il n’avait pas réussi à détourner assez le sujet.

	— Peut-être... 

	Sada se leva, l’embrassa sur le front et se dirigea vers sa chambre. Puis il se tourna vers Dashini pour ajouter : 

	— Mais tu ne sauras pas !

	Il alla ensuite prendre une douche en attendant le retour du reste de la famille pour le repas – repas durant lequel il ne dit pas un mot. Il prenait le temps d’envoyer des messages réguliers à Laura. Il voulait la rassurer. Il avait bien senti qu’elle craignait toujours un peu de n’être qu’un jeu pour lui. Une manière de s’initier au sexe avant de passer à autre chose. Mais ce n’était absolument pas le cas. Pour le lui prouver, il organisa un repas le lendemain chez Apu – à qui il avait dû raconter la soirée de la veille ainsi que ce qui s’était passé lors de leur promenade.

	Apu : [Kiété 38?]

	Lui : [Ne me fais pas répéter. Relis les messages.]

	Apu : [Kisana ti p dire39 : non, elle ne me plaît pas ! Non il ne se passe rien !? AH, AH, AH !]

	Lui : [Bon alors to ok pu repas40 ? On vient demain midi ?]

	Apu : [Oui, pena problem41. À demain.]

	Lui : [À demain. Fr allo to madame.42]

	Il prévint ensuite Laura qu’il serait chez elle vers onze heures le lendemain, prétextant d’avoir peur d’être en retard chez son ami. En fait, il comptait juste avoir le temps de lui prouver qu’il apprenait vite. 

	 

	C’est donc ce qu’il fit. Il se leva tôt, alla courir, rapporta même du pain pour le petit déjeuner, mais il se débrouilla pour ne croiser personne à part Desighen avec qui il passa un peu de temps à lire des histoires. Puis il se prépara pour la journée. 

	Sada commençait à en avoir marre de perdre du temps dans le bus au lieu de le passer avec Laura, alors il paya un taxi. Enfin, plutôt un de ses voisins qui faisait parfois le taxi pour arrondir ses fins de mois43. C’était un peu plus cher que les transports en commun, mais en un rien de temps, il frappait à la porte de l’appartement de Laura, la repoussait à l’intérieur et plaquait ses lèvres contre les siennes pour un baiser brûlant. 

	La veille n’était qu’un coup d’essai et il avait toujours autant envie d’elle. Sauf que maintenant qu’il savait à quoi s’attendre, il pourrait se concentrer plus sur son plaisir.

	Elle mit fin à leur étreinte bien trop vite. 

	— Bonjour, lui dit-elle le souffle court. Nous ne devons pas aller chez Apu ?

	— Si, mais je t’ai un peu menti sur l’heure pour pouvoir profiter de toi. 

	Il accompagna sa réponse d’un petit sourire et pensa qu’ils pourraient reprendre là où ils s’étaient arrêtés, mais elle l’en empêcha. 

	— Je voudrais qu’on parle d’une chose avant. 

	— Je ne vois pas de quoi nous devrions parler, mais je t’écoute, lui offrit-il, un peu anxieux. 

	Sada la vit rougir et cacher son visage contre son torse, avant qu’elle ne le regarde de nouveau et qu’elle lui dise d’une petite voix.

	— C’est bien d’avoir pensé au préservatif hier, mais j’ai un implant contraceptif et j’ai fait tous mes tests avant de venir ici, je n’ai rien. 

	Ce n’était que de cela qu’elle voulait parler ? Loin d’être un problème, c’était même une bonne chose.

	— Moi aussi j’ai déjà fait les tests. Pour rassurer mon père, conclut-il en riant.

	Laura riva son regard au sien avant d’ajouter : 

	— Alors nous n’avons plus besoin de parler, je suis d’accord avec toi.

	Le ton suave et plein de désir de sa petite amie lui donna des frissons et lui fit perdre la tête. Il la prit dans ses bras, l’embrassa et la porta jusqu’au lit, plus prêt que jamais à lui prouver qu’il apprenait vraiment très vite ses leçons…

	 


Chapitre 52


 

	Laura

	 

	Finalement, ils arrivèrent en retard chez Apu et sa femme, mais Laura ne le regretta absolument pas, même si elle dut supporter le regard interrogateur et moqueur du jeune homme lorsqu’il ouvrit la porte. Le couple habitait Goodlands, tout comme Sada.

	Cette fois-ci, à l’abri des regards et dans un vrai lit, Laura et Sada avaient pris leur temps. Vraiment pris leur temps… Plusieurs fois, même. Elle s’était efforcée de ne pas faire que profiter pour lui montrer ce que c’était de recevoir et il avait eu l’air d’apprécier. 

	Elle rougit au souvenir de ces moments volés qu’elle espérait ne pas être les derniers. 

	Ils s’étaient garés non loin de la maison d’Apu et essayaient de rester éloignés l’un de l’autre depuis qu’ils étaient descendus de la voiture.

	Sada avait décidé de tenir tête à son père et d’être avec Laura certes, mais il voulait à tout prix éviter les complications tant qu’ils ne savaient pas où ils allaient. Il avait réussi à le lui expliquer lorsqu’elle était dans ses bras, nue sur le lit. Même si ce genre de retenue était un peu difficile à mettre en pratique pour Laura, elle qui avait toujours vu les amoureux se montrer en spectacle comme s’il s’agissait d’un concours, elle le comprenait vraiment. 

	Mais là, chez les jeunes mariés, les deux amoureux pouvaient relâcher leur attention et se comporter comme un couple presque normal. 

	Laura se trouvait dans la cuisine avec Diya. La femme d’Apu était vraiment de bonne compagnie. Grande, fine, avec de longs cheveux noirs très épais. Bien qu’elle fût timide, la jeune Mauricienne s’ouvrit vite à Laura et cette dernière se sentit comme avec une vieille amie.

	Diya lui raconta sa rencontre avec Apu et lui parla de sa famille. Elle lui expliqua que leur mariage était en quelque sorte un mariage mixte. Sa mère était hindoue, comme la famille de son mari, mais son père était originaire des Îles Chagos, petit archipel de l’Océan Indien réquisitionné par les États-Unis pour en faire une base militaire, et dont tous les habitants avaient été déplacés à ce moment-là. 

	Son père s’étant toujours senti déraciné, avait tout de suite accepté son gendre. La seule chose qu’il souhaitait était de garder sa fille près de lui – ne pas perdre encore quelque chose – et que sa nouvelle famille ne soit pas encore éparpillée aux quatre coins du monde. Pour le reste, il n’avait émis aucune objection. Il avait juste insisté pour que le jeune couple officialise rapidement son amour. Encore la peur des cancans.

	Bien qu’ils se soient connus jeunes, Diya avait toujours été sûre d’elle et de son choix. Elle avait fini sa scolarité et cherché un travail. C’est ce qu’elle comptait faire dès son plus jeune âge, avant même de penser au mariage. Sa famille avait peu de moyens et ne pouvait pas lui payer d’onéreuses études. Ses parents avaient fait au mieux pour qu’elle ait une chance dans la vie et elle leur en était reconnaissante. Elle aimait sa famille, sa vie et surtout son mari. Elle avoua cependant à Laura les soucis qu’ils rencontraient en ce moment, depuis qu’ils essayaient d’avoir un enfant. 

	Laura ne ressentait pas encore ce genre d’envie mais elle comprenait le désarroi de la jeune femme. Ne pas avoir le contrôle sur une des choses les plus importantes de sa vie, être impuissant face à son destin, ne pas contrôler les réactions de son propre corps… Les circonstances étaient bien différentes pour Laura, mais elle comprenait, oui.

	Voyant les yeux de Diya s’embuer, la jeune Française se dit qu’il fallait vite trouver un autre sujet de conversation et lui demanda de lui parler de Sada. Diya essuya ses larmes et lui raconta quelques anecdotes concernant le jeune homme. Le cœur de Laura se mit à battre plus vite de ravissement. Elle réalisa alors qu’elle ne pouvait se passer de lui, que tout son corps réagissait juste à la sonorité de son prénom, qu’elle était vraiment heureuse, enfin.

	Diya en profita aussi pour lui apprendre la recette de cuisine qu’elle était en train d’exécuter. Laura saurait maintenant réaliser un bol renversé. Rien de très compliqué et c’est aussi pour cela que sa nouvelle amie lui avoua l’avoir choisi : c’était une spécialité de l’île, mais facile à reproduire presque n’importe où, presque par n’importe qui. Ne sortant jamais sans son petit carnet, Laura en nota tout de même les étapes principales.

	Cuire du riz ; rien de bien sorcier.

	Faire sauter des légumes variés ; dans ses cordes.

	Faire cuire du poulet dans de la sauce soja ; noté.

	Ensuite, faire frire un œuf au plat et passer au montage : prendre un bol, mettre l’œuf au fond, le poulet, les légumes, le riz, et retourner le tout dans l’assiette ; elle s’en sortirait.

	Laura se dit qu’elle devrait reproduire ce plat un jour pour Sada, afin de lui montrer qu’elle pouvait s’intégrer. Elle le souhaitait de plus en plus. Elle avait une bonne raison pour cela. 

	La jeune femme n’aurait pas vraiment su expliquer ce qui s’opérait en elle, mais elle se sentait de plus en plus à sa place ici.

	Dans ce pays.

	Dans cette maison.

	Dans les bras de...

	Dans les bras qui venaient de la saisir par derrière pour que leur propriétaire puisse l’embrasser doucement dans le cou.

	Elle ferma les yeux – non sans avoir aperçu le regard amusé de Diya – et se laissa aller un court instant, avant de repousser Sada pour pouvoir se retourner dans ses bras et l’interroger.

	— Tu deviens démonstratif ? 

	— J’essaie. Et surtout je profite de pouvoir l’être. 

	Une ombre passa dans son regard et elle comprit que cela ne serait pas si simple de garder la bonne distance chaque fois que nécessaire.

	Au travail.

	Dans la rue.

	En public…

	Elle commençait à réaliser la difficulté de la relation qu’ils avaient engagée. Mais elle ne le regrettait pas. Comment pourrait-elle regretter ne serait-ce qu’une seconde de si petits sacrifices quand elle voyait toutes ces émotions passer dans les yeux de Sada ? Tout le désir, toute la confiance et toutes les promesses d’avenir qu’elle y lisait l’ancraient dans le moment présent et finissaient de la convaincre que tout irait bien. 

	Laura réalisa qu’ils étaient seuls dans la cuisine à présent, alors elle se hissa sur la pointe des pieds et embrassa tendrement son homme. C’est lui qui mit fin au baiser puis qui la prit par la main pour la guider jusqu’à la salle à manger. Il s’assit et elle arpenta la pièce pour l’observer un peu. Elle était grande et décorée très sobrement. Des murs blancs la rendaient plus spacieuse et quelques photographies la décoraient. Elle resta un moment à contempler ce qu’elle supposa être celle du mariage du jeune couple.

	— Elle est belle n’est-ce pas ?

	Apu se tenait à côté de Laura et regardait la même chose qu’elle, les yeux remplis d’étoiles. La jeune femme ne répondit rien. Apu se tourna vers elle après un petit moment et lui souffla, très fier de sa trouvaille :

	— Tu veux en essayer un, après ? 

	— Essayer un quoi ?

	— Un sari ! Diya en a plein, je suis sûr que cela lui ferait plaisir de t’aider à en mettre un. 

	— Pourquoi pas ! C’est vrai que je n’en ai encore jamais eu l’occasion.

	Elle lui sourit et alla s’asseoir près de Sada pour entamer leur repas. 

	Ils discutèrent de tout et de rien. Les autres lui posaient des questions sur sa vie en France, questions qu’elle éludait pour la plupart. Sada lui venait parfois en aide. Il avait bien compris maintenant qu’il y avait certaines choses dont elle ne voulait pas parler, et même si elle ne lui avait pas encore tout révélé, il la soutenait et l’aidait autant qu’il le pouvait sans rien demander. Laura lui en était reconnaissante. 

	Ils en étaient au dessert lorsque son téléphone, qu’elle avait glissé dans sa poche de pantalon, sonna.

	Paul : [Bonjour. Comment vas-tu ?]

	Elle ne s’attendait pas à recevoir de message de Paul Dubourg si vite.

	Elle : [Bien et toi ?]

	Paul : [Ça va. Je te dérange ?]

	Elle : [Un peu, je déjeune chez des amis.]

	Paul : [Ah, des amis ? C’est bien.]

	Laura n’aimait pas vraiment la tournure que prenait la conversation, mais c’est vrai qu’ils s’étaient quelque peu rapprochés depuis leur rencontre dans l’avion qui l’avait amenée dans le pays et elle le considérait lui aussi comme un ami. Elle ne lui avait cependant pas révélé grand-chose de ses sentiments envers son collègue. C’était peut-être le moment de mettre les choses au clair une bonne fois pour toutes. 

	Elle : [Oui, je suis avec Sada, tu sais, mon bras droit ? Nous sommes chez un couple d’amis à lui.]

	Paul : [Tu y es allée avec lui ? Vous êtes si proches que cela ?]

	Allez Laura ! se dit-elle, courage et lance-toi ! Cela ne sert à rien de lui mentir. 

	Elle : [Oui. Nous sommes même très proches.]

	Paul : [Très bien, je vois. Je te laisse profiter, alors. Écris-moi quand tu auras un moment, quand même.]

	Elle : [Oui ne t’inquiète pas. Bon après-midi. On se parle plus tard.]

	Bon, cela ne s’était pas trop mal passé, finalement. Laura commençait réellement à croire qu’elle avait raison lorsqu’elle soupçonnait Paul d’avoir des vues sur elle. Elle espérait que leur relation amicale ne serait pas entachée par tout ceci car il était aussi un des piliers de sa nouvelle vie. Elle ne voulait pas avoir à choisir entre les deux hommes, mais si elle devait le faire un jour, son choix était limpide.


Chapitre 53


 

	Sada

	 

	Il observait avec délectation Laura évoluer chez son ami de toujours et cela fixa sur son visage un sourire à s’en décrocher la mâchoire. Il décela chez elle un moment de doute alors qu’elle répondait à des messages sur son téléphone, mais cela ne dura pas. En cet instant précis, il ne pouvait pas s’empêcher de la dévorer des yeux alors que Diya finissait de la parer après l’avoir aidée à enfiler un sari vert, rose et doré, brodé sur les côtés.

	Mama oh !! Qu’elle est belle !

	Qu’on lui vienne en aide, il était perdu.

	Perdu dans ses grands yeux.

	Égaré dans ses longs cheveux blonds.

	Désarçonné par l’élégance de son corps enveloppé dans cet habit traditionnel qu’il avait si souvent vu porté par sa mère et sa sœur.

	Sada la détailla de la tête aux pieds, en s’arrêtant longuement sur ses mains où le mehendi44 apparaissait toujours et était mis en valeur par la tenue.

	Il lui tardait de pouvoir rentrer à son appartement pour l’embrasser comme il se doit et lui exprimer avec des mots ce qu’il éprouvait. Du moins essayer.

	Le bonheur brillait sur son visage. Sada serait bien resté là, à l’épier – loin d’être discret depuis le chambranle de la porte – mais il fut tiré en arrière par un Apu moqueur qui l’entraîna le plus loin possible avant de lui déclarer tout bas, en lui tendant un petit verre de digestif : 

	— T’es enfin heureux.

	— Je ne vois pas de quoi tu parles, ne put s’empêcher Sada de rétorquer par habitude, car il savait bien que son ami lisait en lui comme dans un livre ouvert. 

	— Je suis content pour toi. Mais va falloir que tu me racontes pour ta famille. Me dis pas qu’ils ont changé d’avis du jour au lendemain ? 

	— Oh non ! lui répondit-il. Mon père veut que je m’amuse avec elle, mais sans me montrer et que je le laisse préparer mon mariage en même temps.

	— C’est un début, lui répondit Apu en secouant la tête de désolation. Mais il faut vraiment que ton père se calme.

	— Je verrai avec le temps. Je vais me concentrer sur ma vie et sur elle. (Il avait dit cela en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule sans pouvoir apercevoir celle qui faisait battre son cœur. Celle qui fait battre mon cœur ? Depuis quand était-il fleur bleue, lui ?) Je dois aussi veiller sur mon frère et ma sœur. Ils ont besoin de moi. Il faut que je m’assure que pour eux tout ira bien. Bon, Dashini est sortie d’affaire, apparemment.

	— Comment ça ?

	— Elle nous cache des choses ! Elle prépare son avenir tranquillement sans se faire remarquer. 

	— Tu dois être content ! Et ton père doit être fou !

	— Et bien, il n’est au courant de rien pour le moment et je ne vais pas le lui dire, moi. Il le saura au moment où elle le voudra. Mais je sais qu’elle est sortie d’affaire et ça me soulage.

	— Tu vas enfin te lâcher et t’occuper de la Française, c’est ça, alors ? Et tu vas enfin me ficher la paix ! rétorqua un Apu plus qu’amusé. En plus, tu vas pouvoir me donner des conseils sur la vie de couple aussi, ça changera un peu.

	En disant cela, son ami éclata franchement de rire, et lui donna une grosse tape dans le dos mais Sada n’eut pas le temps de lui répondre car une voix les interrompit :

	— Sada, vient voir comme Laura est belle comme ça !

	Il ne se fit donc pas prier et retourna dans la chambre après avoir posé son verre. Arrivé devant Laura, il eut le souffle coupé. Diya avait vraiment poussé les essayages au maximum, jusqu’à la coiffure et le pottou45 sur le front. Il resta donc là, à détailler sa petite amie avant d’être poussé par derrière par Apu qui, en bon ami qu’il était, venait de nouveau à son aide.

	— Va donc te placer à côté d’elle, je vais vous prendre en photo.

	Sada ne put qu’acquiescer. Il se retrouva près de la jeune femme, passa son bras autour d’elle et l’attira au plus près de lui, tout en tremblant. Il se força un peu pour lui chuchoter à l’oreille :

	— Tu es magnifique. Tu portes tellement bien le sari !

	Elle lui sourit en réponse, puis ils fixèrent l’objectif du téléphone d’Apu qui les mitrailla plusieurs fois de suite avant de leur transférer les images. Sada se sentait bien, Laura nichée contre son torse et si belle dans une tenue traditionnelle. Dans un moment comme celui-là, il lui était impossible de regretter la décision qu’il avait prise. Il s’en voulait même de ne pas l’avoir fait plus tôt.

	N’y pense plus et vis, maintenant.

	Diya proposa à Laura de garder la tenue pour elle. Son sourire remplit d’amour le cœur de Sada et il crut qu’il allait exploser.

	D’amour ?

	Oui…

	Non…

	Il ne savait pas, c’était encore confus pour lui, tout ça. 

	Dès qu’elle se fut rhabillée, il prit Laura par la main et s’empressa de prendre congé de leurs amis pour passer un peu plus de temps seul avec elle. 

	Une fois rentrés à son appartement, Sada lui proposa de regarder un film. Il l’attendit, assis confortablement sur le canapé, le temps qu’elle trouve un DVD. Puis, quand cela fut fait, il la prit dans ses bras. Laura nicha sa tête dans le creux de son cou et démarra le film. Ils s’étaient mis d’accord sur Love Actually. Elle le connaissait par cœur – lui avait-elle dit – mais lui ne l’avait jamais vu et c’était un des rares DVD qu’elle avait chez elle. À l’instant présent il aurait été prêt à accepter n’importe quoi si cela incluait de rester avec elle plus longtemps. 

	Il n’était pas tard, pourtant elle s’assoupit dans ses bras. En poussant un soupir de déception, il se leva délicatement et la porta jusqu’à son lit. Elle n’ouvrit même pas un œil. Il la laissa trouver sa position, puis la couvrit avec son drap et l’embrassa sur le front avant de se diriger vers la sortie à reculons, pour l’observer jusqu’au dernier moment. 

	Il rentra chez lui en bus, voulant faire durer cette journée encore un peu.

	Malheureusement, cela aurait été trop demander de ne tomber ni sur son père, ni sur son frère une fois de plus. Iven était assis devant la maison, dans le jardin, un joint calé entre ses lèvres – pour ne pas changer. 

	— C’est une heure pour rentrer, tu trouves ? (Mais il ne lui laissa pas le temps de répondre et enchaîna.) Kot to ti été ?46 Avec la blanche ?

	— J’étais… J’étais…. C’est pas tes oignons, où j’étais, d’abord !

	— Oh que si !

	Son frère aîné le regardait d’un air mauvais, froid et rempli de mépris.

	— Papa est énervé depuis ton petit show de vendredi et toi t’es pas à la maison. Qui doit le supporter, d’après toi ?

	Sada sentit que toute la joie et la plénitude qu’il avait éprouvées depuis deux jours ne lui suffiraient pas à rester calme.

	Comment osait-il ?!

	Iven avait toujours été le plus grand souci de ses parents. Les plus jeunes payaient régulièrement pour les frasques de leur aîné et ce soir, ce vaurien lui reprochait à lui, Sada, de mettre les autres en porte-à-faux vis-à-vis de leur père et de leur créer des problèmes ? Car c’était bien ce qu’il venait de dire, non ? Sada sentit son sang bouillir et il serra le poing. Tout se passa très vite et il n’eut même pas le temps de réaliser qu’il frappait son frère à la mâchoire. 

	— Pour qui tu te prends ?! Espèce de… lâche !… Moins que rien !… Feignant !... Li…47

	Sada du se retenir de terminer sa phrase, mais aussi de le frapper à nouveau. Il le tenait par le col de son tee-shirt et grinçait des dents. Iven, lui, se mit à rire comme le fou qu’il était. La colère de Sada augmenta encore et Dieu seul sait ce qui se serait passé si son père n’était pas intervenu. Il le tira en arrière et se plaça entre ses deux fils, son regard allant de l’un à l’autre.

	— Mais qu’est-ce qui vous prend ? 

	— Ton petit préféré fait n’importe quoi, mais ne supporte pas d’entendre la vérité. Voilà ce qui se passe, répondit l’aîné sans cesser de rire. 

	— Sada ! s’écria le patriarche en le regardant intensément. Qu’est ce qui t’arrive ? Je croyais avoir été clair, l’autre soir. Fais ce que tu veux, mais pas de conséquences sur nous.

	— Mais… tenta d’objecter ce dernier.

	— Il n’y a pas de « mais ». Rentrez, maintenant, tous les deux ! 

	Sada s’exécuta avec des mouvements brusques, les mâchoires contractées. Il ne se retourna même pas lorsque son père l’interpella pour lui demander de venir manger.

	— Je ne viendrai pas, lui répondit-il tout de même sans se retourner. 

	Avec grand fracas, il alla se coucher sans dîner. Il ne comprenait décidemment pas comment son père pouvait accepter le comportement d’Iven et en même temps lui faire une scène parce que lui-même voyait une femme blanche. Il fixa le plafond, allongé sur la couverture. Il n’avait pas de nouvelles de Laura depuis qu’il avait quitté son appartement et prit le temps de lui écrire un message pour s’assurer que tout allait bien.

	Lui : [Je suis désolé d’être parti. Tu dormais je n’ai pas voulu te réveiller. On se voit demain à l’hôtel. Il ne se passera rien là-bas, je le sais, mais je suis content de pouvoir passer la journée près de toi. Je t’embrasse.]

	Elle ne devait pas s’être réveillée car elle ne lui répondit pas. Ce n’était pas grave. Bien qu’il ne sache toujours pas expliquer pourquoi, il savait que ce qui se passait entre eux était important et n’était pas près de se terminer.

	 


Chapitre 54


 

	Laura

	 

	Laura était arrivée tôt à l’hôtel. Elle s’était réveillée au milieu de la nuit, seule dans son lit, sans trop savoir comment elle avait atterri là. Elle avait trouvé le message de Sada et toute la journée de la veille lui était revenue en mémoire, lui faisant monter le rouge aux joues et lui coupant l’envie de dormir. Alors elle avait rangé ses affaires et s’était préparée à affronter la journée.

	

	Elle avait d’abord croisé Jean-Benoît qui l’avait de nouveau félicitée pour l’organisation de la soirée du vendredi. Les retombées financières directes n’étaient pas vraiment exploitables, puisque la plupart des personnes présentes avaient été invitées à titre gracieux pour servir de cobayes en quelque sorte ; mais on parlait déjà des nouvelles offres du lieu sur Internet et le nombre d’appels téléphoniques demandant des renseignements ne cessait d’augmenter.

	C’est donc avec le sourire aux lèvres que Laura travaillait à son tableau des projets, lorsque Sada la rejoignit.

	Le jeune homme se comporta dans un premier temps comme avant. Il frappa à la porte, lui présenta son bonjour et referma derrière lui. Craignant un peu d’être surprise par un des autres employés, la jeune femme ne bougea pas tout de suite. C’est à partir de là que les choses changèrent un peu. Il tourna le loquet puis se rapprocha d’elle d’un pas félin. Laura se figea en sentant sa présence dans son dos. Ses poils se hérissèrent partout sur son corps alors qu’il se penchait sur elle et commençait à l’embrasser derrière l’oreille. Elle se décida à se retourner dans ses bras et se mit sur la pointe des pieds pour attraper ses lèvres. Elle doutait toujours que ce soit là ce qu’il attendait d’elle, même après le week-end écoulé et le message qu’il lui avait envoyé et auquel elle avait répondu quelques heures plus tôt :

	Elle : [Tu as bien fait. On se voit tout à l’heure. Je t’embrasse aussi.]

	C’est donc ce que Laura s’appliqua à faire, surtout lorsque Sada commença à lui rendre son baiser, ses mains la tenant fermement plaquée contre lui. Elle se força à mettre fin à ce moment tant attendu rapidement, pour ne pas être prise sur le fait. Elle se détacha de lui et alla ouvrir la porte, comme elle avait pris l’habitude de le faire depuis sa prise de poste.

	— Je suis contente de te voir. Nous avons du pain sur la planche, commença-t-elle par dire.

	Puis d’ajouter une fois qu’elle fut assez près pour pouvoir chuchoter : 

	— Nous devons être discrets. Je ne sais pas comment je vais tenir, mais je vais devoir me contenter de ce baiser jusqu’à ce soir.

	Sada lui répondit par un petit sourire complice et elle sut qu’il comprenait. Il se tint à une distance professionnelle à partir de ce moment et ils reprirent leurs différents projets là où ils en étaient. Ils mangèrent séparément, toujours pour ne pas éveiller les soupçons, mais aussi car Sada voulait continuer à côtoyer les autres employés et Laura trouvait que cela était vraiment une excellente idée. Elle l’encouragea donc en ce sens. 

	Si la jeune entrepreneuse avait redouté à un moment donné que leur relation n’entache leurs conditions de travail, elle savait à présent qu’elle avait eu tort.

	Dès le premier jour, ils trouvèrent leurs marques : un baiser de bonjour en toute discrétion le matin, une journée productive pour satisfaire leur patron, puis des retrouvailles en soirée, souvent chez la jeune femme, ou parfois dans un restaurant peu fréquenté. Sada avait trouvé un arrangement avec une de ses connaissances qui possédait un taxi pour qu’il vienne le chercher tous les soirs un peu tard. Ainsi, les tourtereaux pouvaient profiter de la soirée sans qu’il ait à découcher. Il avait même commencé à donner un petit surnom à Laura, surnom qu’il n’utilisait que lorsqu’ils se trouvaient seuls : mo coco.48

	La première semaine passa ainsi sans anicroche et ils profitèrent du week-end pour visiter quelques plages. Relation ou pas relation, Laura tenait à honorer son contrat et à sauver l’hôtel. Elle prenait toujours des notes pour ne rien louper d’exploitable et Sada lui proposait toujours des sorties en accord avec cette démarche – non sans la railler un peu au passage. Les choses se passaient vraiment bien entre eux et elle ne regretta pas un instant d’avoir fait tomber quelques barrières. Malgré tout, elle avait encore de nombreux doutes, surtout lorsqu’elle se retrouvait seule le soir après le départ de Sada.

	Et surtout dans son bain.

	La chaleur et le calme l’alanguissaient tellement que son esprit partait parfois à la dérive. Elle en était arrivée à se demander si ses parents auraient accepté cette relation, mais par chance, ce doute s’était vite estompé.

	 

	Laura venait de rentrer chez elle après une journée difficile au collège. Elle avait travaillé dur pour son dernier contrôle de chimie et pourtant, elle avait eu une mauvaise note. Ajoutez à cela le fait que le garçon qui lui plaisait l’avait traité de grosse vache le matin et vous pouviez comprendre comment une petite fille de treize ans en venait à claquer la porte de sa chambre de rage au lieu de rejoindre sa mère pour prendre le goûter. 

	Elle ne resta pas seule longtemps car celle-ci justement la rejoignit avec un chocolat chaud et une petite boîte de biscuits. Comme à son habitude, elle ne dit pas grand-chose, mais s’assit près de Laura et attendit que sa fille soit plus détendue pour prendre la parole.

	— Je ne sais pas trop ce qui t’as mise dans cet état et je ne te poserai pas la question, ma puce. Mais sache que tout est surmontable et que la seule chose qui doit toujours passer avant tout c’est ton bonheur. Et ta famille. 

	— Mais j’ai eu une mauvaise note, maman.

	— Tu l’as fait exprès ?

	— Bien sûr que non ! s’empressa de répondre Laura.

	— Alors tu feras mieux la prochaine fois.

	Laura réfléchit un moment à ce que venait de lui dire sa mère. 

	— Mais alors, si mon bonheur c’est vous, je ne veux jamais être heureuse sans vous. Si un jour nous sommes séparés, je ne veux plus jamais sourire, je ne veux plus jamais rire et je ne veux jamais vous remplacer. 

	Sa mère se mit à rire. 

	— Premièrement ma puce, je ne compte pas te laisser seule de si tôt, tu es toute ma vie. Mais si jamais cela devait arriver – et cela ne sera pas le cas avant que tu ne sois très vieille – tu devras continuer à vivre, tu devras continuer à sourire et tu devras trouver des personnes qui méritent de partager cela avec toi. Tu ne nous remplaceras pas en faisant cela, mais tu nous rendras fous de joie. Je serais malheureuse si je pensais une seule seconde que tu l’étais aussi.

	Laura réfléchit encore, en grignotant son biscuit et en buvant de grandes gorgées de son lait avant de mettre fin à la discussion qui ne lui plaisait pas trop.

	— Alors je vais continuer à être petite pour toujours, comme ça vous allez rester avec moi. Les autres, je n’en ai pas besoin.

	 

	En se rappelant les mots de sa mère ce jour-là, Laura cessa de douter. Ses parents étaient heureux pour elle, elle le savait au fond d’elle-même et Sada lui avait rendu le sourire, alors pourquoi ne pas en profiter au maximum ? Il ne serait peut-être ni sa vie ni sa famille mais il serait sa source de joie pour un moment. Un long moment si cela ne tenait qu’à elle. 

	La deuxième semaine se déroula plus ou moins comme la première.

	Ils travaillaient dur la journée. Leurs soirées, ils les passaient ensemble, parfois dehors en gardant leurs distances, d’autres fois enlacés sur le canapé et assez régulièrement dans son lit.

	Si Sada s’était montré un peu hésitant au début de leur relation, il prenait maintenant beaucoup de plaisir à lui montrer qu’il apprenait vite. Il se plaisait à lui dire que les Indiens ayant écrit le Kama Sutra, il se devait de le tester sur elle pour rendre hommage à ses ancêtres. Elle aimait ce côté-là du jeune homme. Cet humour décalé qu’il ne montrait pas à n’importe qui. 

	Elle avait bien vu qu’il était aussi comme ça avec Apu et elle sentait son cœur se serrer chaque fois qu’elle réalisait qu’il lui accordait autant de confiance qu’à son ami d’enfance. Laura s’épanouissait dans cette nouvelle routine. La seule chose qu’elle regrettait, c’était de ne plus avoir autant de temps pour lire. Mais si c’était là la seule conséquence de leur relation sur le reste de sa vie, elle s’en accommoderait !


Chapitre 55


 

	Sada

	 

	Avec Laura, ils s’étaient créé de nouvelles habitudes qui lui plaisaient vraiment. Le plus compliqué pour Sada était d’assumer tout cela lorsqu’il rentrait chez lui. Il n’y avait eu ni nouvelle altercation avec Iven, ni discussion avec son père, ni nouvelle visite de la famille d’Anisha. Mais il sentait bien leurs petits regards en coin. Ses proches se posaient des questions, mais ils ne les exprimaient jamais à voix haute. Sa mère essayait de l’inviter à dîner le plus souvent possible pour qu’il passe du temps avec eux, mais son père ne lui offrait que de longs silences. Son frère aîné restait égal à lui-même et Sada l’évitait autant que faire se peut. Quant aux deux plus jeunes, ils lui reprochaient parfois d’être moins présent, mais il essayait de passer du temps avec eux dès qu’il en avait l’occasion.

	Cela dura un peu plus de deux semaines.

	Ce train-train quotidien bien huilé qui leur permettait de continuer à travailler ensemble mais qui leur laissait tout le loisir de profiter l’un de l’autre lorsqu’ils le souhaitaient. Jusqu’au jour où, avant d’entamer le repas, Sada eut un mot malheureux : il lut tout haut le nom de la personne qui venait de lui envoyer un message et il s’agissait d’Anisha.

	Ils continuaient à communiquer régulièrement comme le feraient des amis. En d’autres circonstances, elle aurait même pu l’intéresser. 

	C’est ce jour-là que son père lui adressa de nouveau la parole.

	— Je t’avais demandé d’être discret, il me semble ! lui hurla-t-il dans les oreilles en se levant de table d’un coup.

	— Mais de quoi parles-tu ? lui demanda Sada qui ne comprenait absolument pas de quoi il était question. 

	— Tu passes ton temps avec ta patronne blanche, je le sais bien. Mais tu continues à courtiser Anisha ? Je croyais t’avoir élevé mieux que ça. 

	Sada ne l’avait jamais vu dans un tel état de colère. De sa main, le patriarche balaya une partie du contenu de la table qui s’écrasa bruyamment au sol.

	— Je ne la courtise pas. Nous sommes…

	— Je ne veux pas savoir ce que tu crois que vous êtes ! Je te l’ai dit : amuse-toi, mais tu te marieras avec la fille que j’aurai choisie ! Tu as refusé que ce soit Anisha. J’ai dû présenter mes excuses à son père et trouver une explication plus valable que : mon fils couche avec sa patronne pour le moment. 

	Comme avec son frère, Sada sentit la colère monter en lui d’un coup.

	Son père comparait Laura à une vulgaire passade, voire pire, et il lui exprimait clairement la honte qu’il lui inspirait. Sada garda ses poings serrés contre ses flancs pour ne pas être tenté de s’en servir, mais il laissa ses mots s’envoler. 

	— Je t’interdis de parler d’elles comme ça ! Que ce soit d’Anisha – que je respecte énormément, malgré ce que tu crois – ou de Laura. Elles sont importantes pour moi et je t’interdis de me juger, de me critiquer ou de m’interdire quoi que ce soit ! J’ai toujours fait tout ce que tu m’as demandé. J’ai été un fils modèle pendant vingt-trois ans. Je fais tout pour la famille, pour toi. Mais toi, tu ne veux pas que je sois heureux en fait, c’est ça ?

	Sa voix tremblait à présent et il ne pouvait nier que les larmes emplissaient ses yeux. Sa relation avec son père n’avait pas toujours été parfaite, mais Sada avait toujours pensé que celui-ci l’aimait, lui faisait confiance et était un minimum fier de lui. Mais il avait dû se tromper. Dashini devait avoir raison. Leur père continuait à prendre la défense d’Iven malgré toutes ses erreurs et à le considérer comme mieux qu’eux. Alors, sans vraiment réfléchir à ce qu’il était en train de faire, ni aux conséquences que cela aurait, il prit une décision.

	— J’en ai marre de tout ça. Je m’en vais.

	— Tu ne peux pas nous faire ça ! s’emporta son père.

	— Ah bon ? Je ne peux pas ? Regarde bien et tu sauras si je le peux ou pas !

	— Non tu ne peux pas nous faire ça ! Tu nous dois tout. Tu as vraiment envie que les gens parlent de nous ? Que les mauvaises langues disent que tu es parti vivre ailleurs pour passer plus facilement du bon temps ? C’est ça que tu veux ?

	— Non. Je veux juste vivre la vie que j’ai choisie, papa ! J’en ai marre de me demander ce que les gens vont penser de moi à tout bout de champ. Tu n’auras qu’à leur dire que je dors à l’hôtel pour gagner du temps. Quoi que tu sembles penser de moi ou de ma relation avec Laura, nous sommes discrets et nous nous aimons !

	— Vous vous quoi ? s’étrangla son père.

	C’est vrai ça. Qu’est-ce qu’il venait de dire au juste ? Il n’avait jamais été question d’amour entre eux. 

	Sada n’avait pas le temps de réfléchir à la signification des mots qui venaient de franchir ses lèvres et choisit la solution de facilité en se précipitant dans sa chambre préparer un sac contenant assez d’affaires pour tenir plusieurs jours. Il y fourra aussi ses économies et ses papiers d’identité. Il embrassa en vitesse son petit frère, sa sœur et sa mère qui avaient assisté impuissants à toute la scène, puis sortit de la maison. Ce ne fut qu’une fois dehors qu’il réalisa qu’il ne savait même pas où il pourrait dormir cette nuit. Cependant, il savait très bien où il voulait dormir. 

	L’heure n’était pas encore très avancée, alors Sada tenta un coup de poker. Il trouva un taxi et lui demanda de le déposer devant la résidence où résidait la jeune femme. Il aurait pu demander l’asile chez Apu, mais il avait besoin d’être dans les bras de Laura.

	Il avait besoin d’elle.

	Il avait besoin de lui dire ce qu’il avait exprimé pour la première fois devant sa famille. 

	Car il n’avait pas menti à son père. Enfin pas consciemment et pas entièrement en tout cas. Il venait de comprendre à l’instant ce qu’il ressentait ; mais oui, il aimait Laura.

	Il l’aimait de tout son cœur et il refusait de se séparer d’elle pour une chose aussi stupide que le fait de contenter son père. 

	Arrivé devant la porte de l’appartement, Sada frappa deux coups secs mais pas trop forts pour ne pas risquer d’effrayer la jeune femme. Il ne l’avait toujours pas prévenue de sa venue ni de sa décision. 

	Elle lui ouvrit la porte en pyjama. 

	— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle avec de grands yeux étonnés. 

	Puisqu’il ne se sentait pas capable de lui expliquer de vive voix – sans la choquer – ce qu’il avait réalisé un peu plus tôt, il le lui montra autrement.

	Il balança son sac d’un seul geste à l’intérieur et se jeta sur sa bouche.

	Il faisait énormément d’efforts pour se montrer doux alors qu’il avait seulement envie de la déshabiller et de se gaver de son odeur, de son goût et de ses petits bruits qui le rendaient fou.

	Il la repoussa sans se détacher d’elle, ferma la porte d’un coup de pied et la plaqua contre le mur le plus proche. Il ne se pensait pas capable de prendre son temps cette fois-ci, alors il lâcha prise et cinq minutes plus tard il était en elle.

	Sada fit l’amour à Laura comme il ne l’avait jamais fait, pour lui transmettre tout ce qu’il ressentait pour elle. À un moment donné – il ne saurait trop définir lequel – il l’avait conduite jusqu’à son lit et ils y étaient maintenant allongés, lovés l’un contre l’autre sans dire un mot.

	Ils étaient tellement alanguis qu’il lui fallut rassembler tout son courage pour ouvrir la bouche.

	— Je suis désolé. J’arrive sans prévenir et je te saute littéralement dessus. M’en veux pas, mo coco.

	— Ne t’inquiète pas. Tu peux me sauter dessus quand tu veux ! C’est pour la première partie que je voudrais des explications. Pourquoi t’ai-je trouvé devant ma porte à une heure si tardive, alors qu’on s’était quittés quelques heures avant ? Et pourquoi as-tu un gros sac avec toi ?

	Sada s’assit dans le lit, s’adossa contre le mur et attrapa son amante sous les bras pour la mettre dans la même position. Il prit une grande inspiration et se lança. Il verrait bien le résultat.

	— Mon père s’est décidé à me parler, enfin. Pour me rappeler qu’il fallait que je cache ma relation avec toi et pour m’expliquer à quel point je lui fais honte. Alors je me suis énervé et je lui ai craché qu’il ne me séparerait pas si facilement de la personne que j’aime.

	Voilà qui était dit.

	Il ne pourrait plus revenir en arrière maintenant.




Chapitre 56


 

	Laura

	 

	Quoi ?

	Elle devait avoir mal entendu. Sada l’aimait ? Elle retint son souffle si longtemps, une main sur son cœur, que lorsqu’elle se laissa enfin aller à respirer, elle eut un hoquet. 

	— Tu… quoi ? réussit-elle à exprimer dans un murmure. 

	Il posa sa main gauche contre sa joue. Elle se laissa aller contre sa chaleur sans même s’en rendre compte, plongea son regard dans le sien et l’écouta avec attention lorsqu’il reprit la parole. 

	— Je sais que nous n’avons jamais parlé de nos sentiments et je regrette de ne pas en avoir eu le courage avant. Mais tu dois savoir que notre relation n’existerait pas si je ne ressentais rien pour toi.

	Devant le ton presque désolé de Sada qui semblait se flageller pour avoir osé ressentir quelque chose pour elle, Laura retrouva sa voix après avoir secoué un peu la tête.

	— Je ne l’ai pas eu non plus, le courage. Mais avons-nous vraiment besoin de mots pour comprendre que nous sommes importants l’un pour l’autre ? 

	— Parce que je suis important pour toi ?

	Elle en resta coite. Mais comment pouvait-il douter une seule seconde de ce qu’il était pour elle ? 


Chapitre 57


 

	Sada

	 

	Décidément, ce soir les mots sortaient sans qu’il ne puisse les contrôler. Mais il fallait qu’il reconnaisse la vérité. Il aimait une femme pour la première fois de sa vie, et en amour, il s’y connaissait encore moins qu’en matière de sexe. 

	Ce jour serait à marquer d’une croix rouge sur le calendrier. Il avait encore tenu tête à son père et il avait exprimé tout fort des sentiments dont il n’avait même pas conscience avant ce soir. De plus, en même temps que ses propres émotions, avaient surgi toutes les questions sur ce que pouvait bien ressentir la jeune femme. Laura ne s’ouvrait que très rarement à lui ; or, il avait besoin de savoir. Il avait appris à comprendre ses réactions et ses regards, mais il voulait l’entendre de sa bouche.

	C’était au tour de Laura de s’exprimer, il en avait besoin.

	— Comment peux-tu en douter ? lui demanda-t-elle. Je ne t’ai peut-être pas tout raconté sur ma vie, mais tu sais que je ne me confie pas à tout le monde, non ? 

	Sada acquiesça d’un mouvement de tête. Ce ne fut qu’à cet instant qu’il retira sa main de sa joue. Sans le quitter des yeux, la jeune femme vint se caler dans ses bras. Ils étaient toujours nus et sentir la caresse de sa peau douce contre la sienne le rassura avant même qu’elle ne se confie à lui.

	— Tu dois bien avoir cela à l’esprit, mais aussi le fait que je n’ai pas eu de relation avec un homme depuis plusieurs années. Crois bien que je ne mettrais pas en jeu ma nouvelle vie et mon nouveau travail si j’avais pu faire autrement. Tu es la personne la plus importante pour moi depuis que je t’ai rencontré. Tu me connais, non ? Penses-tu que je t’aurais laissé tenir tête à ton père, te brouiller avec ta famille et risquer ton avenir, si être dans tes bras n’avait pas été mon endroit préféré où me nicher ? 

	Laura l’embrassa doucement, avec tendresse, mais sans retenue comme pour appuyer ses mots.

	Rassuré par sa déclaration et par ses gestes, Sada en oublia ses doutes et ses questions et se laissa aller. Il se perdit dans son odeur, sa douceur et leur désir et prit son temps à goûter chaque centimètre carré de sa peau. 


Chapitre 58


 

	Laura

	 

	Il s’était endormi juste après lui avoir fait l’amour pour la deuxième fois d’affilée. Son bras gauche était passé sous elle pour la tenir contre son torse. Elle, n’arrivait pas à trouver le sommeil. Elle ne lui avait pas menti, pourtant, cette conversation l’avait retournée. Il l’aimait. Elle ne s’en doutait pas. En tout cas, pas consciemment. Elle ne voulait pas être aimée. Ou plutôt, elle avait peur d’être aimée. Quelqu’un qui l’aimait était quelqu’un qui allait la faire souffrir un jour ou l’autre. De plus, son cœur s’était peut-être tellement durci qu’il n’était plus que pierre et qu’elle ne saurait plus jamais aimer. 

	Elle se refusait à faire souffrir Sada.

	Elle le regarda dormir un long moment en se demandant si elle avait bien fait de laisser les choses aller si loin entre eux. Ils avaient trop à perdre. Surtout lui. Elle, pourrait toujours faire machine arrière et rentrer en France, même si elle n’en avait pas vraiment envie.

	Mais qui essayait-elle de leurrer au fond ?

	Elle n’avait pas du tout envie de rentrer.

	Elle n’avait pas envie de quitter ces bras protecteurs et ce cœur aimant qui lui avaient redonné goût à la vie. Elle n’avait pas envie de renoncer à de bons moments et à la nouvelle étincelle qu’elle commençait à sentir brûler en elle. 

	Laura le regardait dormir et elle comprit que jusqu’à ce jour elle ne vivait pas, elle survivait. Elle avait promis à ses parents de s’occuper de leur deuxième bébé, c’était fait. Elle leur avait aussi promis d’être heureuse, ce qu’elle avait cru faire à certains moments. Mais elle s’était mis le doigt dans l’œil tout ce temps. 

	Elle regardait dormir Sada et se demanda si cette petite étincelle n’était pas de l’amour, après tout.

	Cela ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait connu auparavant. Elle se sentit trembler à cette évidence et se força à fermer les yeux pour tenter de retrouver les bras de Morphée.




Chapitre 59


 

	Sada

	 

	Sada se réveilla avec une Laura encore assoupie dans ses bras. Elle paraissait sereine. Pourtant, il l’avait sentie inquiète lors de sa déclaration de la veille. Elle lui avait affirmé l’inverse, mais il savait qu’il l’avait prise de court avec ses mots. Il espérait seulement ne pas avoir tout gâché entre eux. 

	Il se déplaça un peu et elle se repositionna dans ses bras. Il réussit à jeter un coup d’œil au réveil sur la table de nuit. Il ne tarderait pas à sonner. Il hésita un court instant avant de se décider à la réveiller à coups de baisers derrière l’oreille. Il fut récompensé par les petits gémissements qu’elle poussa. Sa respiration changea de rythme et il sut qu’elle était enfin avec lui. Il resta doux et ne prit pas plus d’initiatives. Après tout, c’était la première fois qu’ils passaient la nuit ensemble et il voulait juste profiter de l’instant et non profiter d’elle.

	Laura se retourna assez vite et lui offrit un grand sourire qui suffit à faire disparaître tous ses doutes.

	— Bonjour, lui dit-elle doucement. Tu as bien dormi ?

	— Magnifiquement bien. 

	Sada la laissa alors décider de la suite des événements.

	Elle l’embrassa à pleine bouche. Il répondit à son baiser, puis, voyant qu’elle commençait à se frotter à lui avec de plus en plus d’ardeur, il commença à explorer son corps avec délectation. Puisqu’elle ne le repoussait pas, il n’attendit pas plus longtemps pour la retourner sur le dos, se placer au-dessus d’elle et lui faire l’amour encore une fois comme elle le méritait. 

	Ils se douchèrent en vitesse ensemble, puis Laura leur prépara du thé et des tartines. Les choses se compliquèrent lorsque le moment vint de se rendre au travail. Ils partaient du même endroit et se rendaient au même endroit, alors la solution la plus simple était d’y aller ensemble sauf qu’ils risquaient d’être découverts. Elle était en train de fermer la porte de son appartement lorsqu’il se décida à lui demander :

	— Nous allons arriver ensemble ? Cela ne pose aucun problème ? 

	Elle lui adressa un regard interrogateur, pencha la tête sur le côté puis répondit :

	— Aucun. Je pense qu’il vaut mieux qu’on continue à rester discrets. Mais nous sommes adultes et consentants. Nous faisons ce que nous voulons. Il faut juste nous comporter correctement et être efficaces dans notre travail. Si nous faisons ça, on ne pourra rien nous reprocher. Mais je pense que j’irai en toucher deux mots à Jean-Benoît. 

	Sada lui répondit par un hochement de tête et un baiser. Il enchaîna sur un autre sujet qu’ils n’avaient pas encore abordé.

	— Et après ?

	— Comment cela après ?

	— Hum. Je me suis un peu invité chez toi hier soir avec mon sac et tout, mais je ne t’ai pas demandé si cela te dérangeait que je reste. 

	Laura l’embrassa à son tour avant de répondre – pour son plus grand bonheur :

	— Je te mentirais si je te disais que cela n’est pas nouveau, un peu rapide et étrange pour moi. Mais je crois que j’en ai envie. 

	— Tu en es sûre ? Sinon j’irai chez Apu. 

	— Non, non ! Tu restes avec moi, le coupa-t-elle, comme inquiète qu’il puisse réellement mettre son idée en application. 

	Il la rassura par un autre baiser avant de la suivre vers la voiture. 

	La route fut vite avalée et par chance ils ne croisèrent personne sur le parking. Laura demanda à Sada de l’attendre dans le bureau pendant qu’elle allait prévenir leur patron de ce petit changement de situation personnelle. Elle ne semblait pas inquiète pour un sou de la réaction que pourrait avoir leur employeur.

	Étrange.

	Peut-être avaient-ils déjà abordé le sujet par le passé ? Il verrait bien ce qui sortirait de leur entrevue. 

	En attendant, le jeune Mauricien avait lui aussi des choses à faire. Il leur restait beaucoup à préparer pour mettre en place les premiers circuits et les tester sur un groupe témoin de touristes. De cela aussi il allait devoir s’occuper rapidement. Ils avaient déjà contacté des blogueurs et des agences de voyages pour se concocter une liste de partenaires. Laura était à l’aise avec cet aspect du projet ; mais que ce soit lui ou Jean-Benoît, aucun des hommes n’avaient jamais envisagé une telle option. En attendant, cela lui permettait d’apprendre de nouvelles choses et l’occupait en attendant le retour de sa compagne. 

	Laura ne fut pas absente longtemps. 

	— Alors ? Comment ça s’est passé ? s’enquit-il dès qu’elle passa le pas de la porte.

	— Très bien, lui répondit-elle avec un sourire chaleureux. Il se doutait de quelque chose depuis longtemps. Bien avant nous-mêmes je pense. Il nous demande juste de rester professionnels et nous conseille de ne rien dire aux gens. Si quelqu’un se rend compte de quelque chose, il vaut mieux ne pas mentir, mais sinon, restons discrets. 

	— Ce plan me convient, conclut Sada en lui prenant doucement la main pour la rapprocher de lui, créant un lien physique entre eux pour se rassurer de sa chaleur contre ses doigts.

	Puisqu’elle avait fermé la porte derrière elle, il ne se fit pas prier et l’embrassa goulûment. Un court mais intense moment. Il ne recommencerait pas avant le soir, comme à leur habitude. Mais maintenant qu’il pourrait passer toutes ses nuits avec elle, cela le dérangeait beaucoup moins. 

	D’ailleurs, cette journée se déroula sans anicroche. Ils organisèrent leur sortie du lendemain puisque Sada avait prévu d’emmener Laura faire connaissance avec le prêtre, après lui avoir présenté quelques nouveaux partenaires potentiels concernant le transport des clients. Pour faire court, ils auraient rendez-vous avec des chauffeurs de taxis. Il fut encore plus efficace qu’il ne l’avait jamais été, la promesse d’heures en tête à tête et isolés de tous avec sa compagne étant une carotte infaillible le concernant. 

	Ainsi, à dix-sept heures pétantes, le couple passait la porte de l’hôtel et vingt minutes plus tard ils se blottissaient l’un contre l’autre sur le canapé. Ils en avaient enfin le droit ! Sada adorait l’idée que Laura était à lui et que ce n’était plus vraiment un secret. S’il avait cru au début que ce qui lui enflait le cœur et le rendait si heureux était le goût de l’interdit, il savait dorénavant que c’était celui du bonheur et rien d’autre. Il concéda à la relâcher seulement lorsqu’elle proposa d’aller faire un tour à la piscine au moment du coucher du soleil. Il l’y accompagna volontiers, mais le regretta aussitôt. Les résidents présents à cette heure-là étaient surtout des étrangers qui ne se privèrent pas de leur envoyer des regards dédaigneux. Sada savait qu’il devrait s’y faire. Toutefois, le jugement des inconnus lui était bien égal. C’était le rejet de son propre père qui lui faisait mal. Le reste n’avait pas d’importance.

	Laura dut sentir son trouble car elle s’assit au bord de la piscine et, d’un geste de la main, l’invita à la rejoindre. Il ne se fit pas prier. Et lorsqu’elle se pencha vers lui pour l’embrasser avec passion, il s’en délecta.

	Il se noya dans son baiser avant de manquer en faire autant dans l’eau. Elle l’avait poussé en explosant de rire. Par chance, à cet endroit il avait pied. 

	— Désolée ! C’était trop tentant, s’excusa-t-elle.

	Elle riait toujours lorsqu’il se rapprocha du bord et la saisit par les jambes pour qu’elle le rejoigne dans la piscine. Elle se raccrocha à ses épaules et évita ainsi d’avoir la tête sous l’eau. Ils nagèrent tous les deux un peu. Enfin elle nagea et lui tenta de suivre le rythme sans grande réussite. Il devrait songer à prendre des cours.

	Humm ! Pourquoi ne pas en proposer à l’hôtel ?

	Il tenait une nouvelle idée pour leur projet. Il devrait en tenir deux mots à Laura.

	Pour le moment, il souhaitait seulement sortir de là et aller leur préparer le dîner. 

	Sada devança la jeune femme et se dirigea directement vers leur appartement pour lui faire couler un bain. Il y mit des sels parfumés, alluma des bougies et posa un de ses livres près de la baignoire. Il lui servit aussi un verre de vin. Il savait qu’elle aimait ce moment privilégié – enfin, il l’avait deviné – et elle n’en avait pas profité énormément depuis qu’ils se voyaient régulièrement. Il avait envie de la rejoindre, mais pourtant il n’en ferait rien. 

	En quelques minutes, tout était en place et lorsqu’elle passa la porte de l’appartement, Sada se tenait devant le plan de travail et découpait des légumes.

	— Va dans la salle de bains, j’ai une surprise pour toi ! lui annonça-t-il sans se retourner pour qu’elle ne puisse pas voir qu’il souriait.

	Laura s’exécuta sans dire mot, puis poussa un petit cri de surprise lorsqu’elle pénétra dans la pièce. 

	— Oh… Mais quand as-tu fais ça ? 

	— À l’instant ! Tu étais à la traîne, alors je me suis occupé, lui répondit-il en tentant de garder son sérieux. 

	Il savait qu’elle allait enrager en entendant ces mots, mais il se doutait bien qu’elle trouverait comment se venger plus tard.

	— Tu ne paies rien pour attendre ! lui cria-t-elle, avant de pousser un profond soupir de contentement.

	Sada en déduisit qu’elle était entrée dans l’eau et qu’il avait mis dans le mille. Finalement, ce n’était pas si compliqué de se comporter comme un vrai couple. Cela lui venait assez naturellement. Il n’avait qu’à penser à elle, penser à son sourire, penser au bonheur qu’elle lui faisait ressentir par sa simple présence et tout coulait de source. 

	Il profita de ce moment seul pour finir de préparer le dîner et mettre en place une jolie table. Il voulait marquer le coup. Le vrai début de leur cohabitation et le nouveau chapitre de leur histoire. 

	— Sadaaaaaaaaaaaa

	Il manqua lâcher le plat qu’il tenait dans les mains, lorsqu’il entendit la voix langoureuse de la jeune femme l’appeler.

	— Oui coco ? Qu’est ce qui se passe ?

	— Tu ne me rejoins pas ? 

	— Non, pas cette fois. Ce moment est juste pour toi. 

	Il n’aurait su dire si elle boudait ou si elle était contrariée, mais elle ne lui répondit pas. Cela l’arrangea puisqu’il venait de recevoir plusieurs messages d’Apu, qu’il avait oublié de prévenir concernant les derniers rebondissements.

	Apu : [Tu t’es barré de chez toi ? Ek to pas dire mwa ?49]

	Lui : [C’est arrivé hier. Ça s’est passé vite. J’ai oublié de te prévenir. J’ai dû trouver une solution. Et le travail aujourd’hui…]

	Apu : [Et ta solution, c quoi ?]

	Lui : [Je suis parti habiter chez Laura.]

	Apu :[ Kiété50 ??????????]

	[Tone vin un Zom ?51]

	Lui : [Ah, ah ! Très drôle. Pourquoi je te parle à toi, déjà ?]

	Apu : [Je suis ton seul ami ! Lol.]

	[Sans rire : tu as fait ça ? Et tu as dit quoi à ton père ?]

	Lui : [Rien. Me suis barré.]

	Apu : [Ola ! va falloir que tu me racontes !]

	Lui : [Ok mais pas ce soir, mo coco prend son bain et après on mange.]

	Apu: [Ok Don Juan. Take care. À plus.]

	Lui : [Take care. Talk to you soon52.]

	Apu n’avait pas tout à fait tort. C’était la première fois que Sada tenait tête à son père. Il avait déjà pris des décisions, certes, mais il commençait à se demander s’il avait pris les bonnes. Comme lui avait rappelé le swami lors de leur rencontre, il avait fait ses choix, il avait tracé sa propre route mais il le regrettait à cet instant. Non, regretter n’était pas le bon mot. Il n’était plus certain d’avoir fait ce qu’il fallait. Il aurait pu être loin depuis longtemps, libre de toute contrainte. Pourtant, tout cela l’avait mené à Laura, à l’amour et au bonheur. Des choses que maintenant il doutait avoir jamais connues. 

	Les pensées sombres n’ayant pas leur place dans le petit scénario qu’il était en train de monter de toutes pièces pour la soirée les concernant, il se concentra sur la tâche à accomplir. S’il se blessait aux mains, comment pourrait-il profiter de la douceur de la peau de Laura comme il en avait l’intention ?

	

	Le lendemain matin, toujours fatigués, ils prirent une bonne douche pour être lavés de la tête aux pieds afin de pouvoir entrer dans le sanctuaire. Puis, après un rapide détour par le bureau, ils se dirigèrent vers Goodlands et plus précisément le temple.

	Sada était un peu angoissé.

	Que lui avait appris le prêtre ? Finalement pas grand-chose si ce n’est qu’il devait écouter son cœur. Et si le swami tenait un discours différent à Laura ? Et s’il lui faisait comprendre que sa place à elle n’était pas ici, pas dans ses bras ?

	Non, non ça suffit, il ne faut pas stresser pour rien !

	Cette sortie devait être avant tout un moment de découverte pour elle. Tout se passerait bien. Et peut-être ne voudrait-elle pas connaître son destin ? Il ne pouvait qu’attendre, il le saurait bien assez tôt.


Chapitre 60


 

	Laura

	 

	Elle commençait à se rendre compte de tout ce qu’elle avait raté en fermant son cœur à l’amour si longtemps. Elle ne serait pas là, avec lui dans sa voiture, en train de se garer devant un temple splendide, si elle était restée sourde à ses émotions.

	— Waouh ! Je suis passée une ou deux fois devant, mais je n’y ai jamais vraiment prêté attention. 

	Sada l’avait prévenue qu’elle allait en prendre plein la vue. C’est qu’il commençait à la connaître vraiment bien et cela le faisait rire à chaque fois. Oh, que Laura aimait ce rire mélodieux, profond et sans fin, qu’elle ne lui connaissait que depuis peu.

	Et Sada ne lui mentait jamais.

	C’était une des choses qu’elle avait appris à son sujet.

	Cet endroit était presque féerique. Immense, coloré et plein de vie. Ils sortirent de la voiture et se rendirent rapidement à l’entrée du temple. Le jeune homme lui conseilla de tout faire comme lui. Elle acquiesça d’un hochement de tête avant de s’exécuter. Ils retirèrent leurs chaussures puis firent un tour complet du temple, en marchant à pas lents. 

	Laura manqua le perdre même en allant tout droit, tant elle était absorbée par ce qui se passait autour d’elle.

	Elle ne perdait rien des odeurs, des couleurs et des mots que prononçaient les personnes qui l’entouraient. Elle s’étonna de prendre du plaisir à sentir les pierres chaudes sous ses pieds et les rayons du soleil sur ses bras nus. Sur les conseils de Sada, elle avait revêtu une des tuniques qu’elle s’était procurées au bazar. Elle se sentait bien ainsi et elle n’aurait pas eu peur de manquer de respect aux autres personnes et au lieu, elle se serait mise à chanter et à tourner sur elle-même de bonheur.

	Laura se retint ! À la place, elle fit tout son possible pour se comporter comme Sada. Elle marcha dans ses pas, imita ses moindres gestes et sourit à toutes les personnes qui s’arrêtaient pour le saluer. Elle fut positivement étonnée par leurs regards qui paraissaient surpris de voir le jeune homme en sa compagnie, mais pas du tout critiques. Cela la rassura énormément et elle réalisa que finalement, c’était la chose qui l’avait le plus freinée à laisser éclater au grand jour ses sentiments pour Sada. À partir de maintenant, elle n’écouterait plus que son cœur – son cerveau malheureusement lui menait parfois une guerre assez rude. 

	Une fois cette constatation faite, Laura se sentit libérée d’un poids et son organe vital s’ouvrit entièrement d’un seul coup.

	Elle se sentit légère et en même temps totalement emplie.

	Emplie d’amour pour lui.

	Emplie de reconnaissance envers ces dieux qui l’entouraient et auxquels elle n’avait jamais vraiment cru jusqu’à présent.

	Emplie de gratitude pour ses parents et pour tous les outils qu’ils lui avaient donné pour se construire une belle vie. 

	Les jeunes amants finirent leur premier tour, s’inclinèrent devant le temple en touchant le sol de leur main droite avant de la porter à leur cœur. Lorsque Laura porta plus d’attention à l’espace central de l’édifice, composé d’une sorte de grande salle couverte mais ouverte de tous côtés, il lui sembla qu’une cérémonie était en cours. 

	Le sol était jonché de personnes assises : en majorité des femmes de tous âges et des enfants. Ils paraissaient tous très concentrés sur ce qui se passait. Le swami se trouvait au fond de la salle, devant des alcôves protégeant de grandes statues de dieux recouvertes d’offrandes. Il psalmodiait dans une langue mélodieuse à ses oreilles, mais qu’elle ne comprenait pas. 

	Sada l’invita à se joindre aux autres et à suivre la prière.

	Laura commença par fermer les yeux. Elle avait toujours eu l’impression qu’en bloquant un de ses sens, les autres étaient plus affûtés. Alors, elle laissa son ouïe et son odorat entrer en action. Encore plus que lorsqu’ils avaient pénétré dans ce lieu, elle laissa tout ce qui s’y trouvait la submerger par vagues. Les odeurs, les sons, les mots… Tout prenait des proportions extraordinaires, ainsi. 

	Après quelques minutes, Sada lui caressa doucement la main et elle prit cela comme un signe. Elle se décida à ouvrir les yeux. Elle vit le prêtre effectuer des cercles avec ses mains qui tenaient un pot en terre rempli de lait. Il en recouvrit ensuite la divinité sans cesser de psalmodier. Ses propres phrases étaient entrecoupées du refrain répété par les fidèles.

	Et alors qu’elle croyait que son cœur ne pouvait pas s’ouvrir encore plus, l’improbable se produisit. Laura se sentit transcendée par tant de bonté et d’amour, tant de douceur et de bienveillance, tant d’espoir et de bonne volonté. 

	C’était comme si, tout à coup, un nouveau monde s’ouvrait à elle. Elle comprenait enfin qu’il existait quelque chose de plus grand, de plus important qu’elle. Elle se sentait si petite, dans ce vaste monde par lequel elle s’était laissée manger toute crue trop souvent sans essayer de retourner les choses pour elle. Elle voyait à travers des yeux qui n’étaient pas vraiment les siens. Le troisième œil ! Elle en avait déjà entendu parler, mais n’y avait jamais vraiment cru. 

	Laura était transfigurée. Les fumées d’encens lui donnaient l’impression de flotter, les chants rendaient tous ses problèmes sans intérêt et tous ces rites religieux imbriqués lui indiquaient le chemin. Un chemin qu’elle cherchait depuis si longtemps. Elle tourna la tête vers Sada à ce moment-là. Il souriait en accompagnant lui aussi la cérémonie de sa voix de baryton qu’elle aimait tant. Son visage était comme entouré d’un halo lumineux. Il éclairait tout l’espace autour de lui. Enfin, c’est ce qu’elle voyait, elle. Elle doutait réellement que quelqu’un d’autre ne voie les choses de cette manière. Mais elle s’en fichait. 

	Laura laissa son cœur exploser comme il en avait envie et fit la chose qu’il lui dictait. Elle se pencha vers Sada et, d’une voix tremblante, prononça des mots qu’elle regrettait de ne pas avoir prononcés plus tôt : elle se rapprocha vivement de l’oreille de son amant et lui susurra de manière à n’être entendue que de lui.

	— Je t’aime.

	Après cet aveu, elle ne trouva plus la force de changer de position. Elle se retrouva donc nez à nez avec le jeune homme lorsqu’il se retourna d’un coup, les yeux écarquillés. Elle se recula vivement, cette position étant trop intime pour un lieu comme celui-ci. 

	— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

	— Que… Hum ! … Que je t’aime. 

	— Tu choisis bien ton moment, toi ! lui répondit-il en souriant.

	Laura voyait clairement qu’il se contrôlait pour ne pas lui sauter dessus.

	Il était vrai qu’elle aurait pu choisir un autre endroit et un autre moment ; mais il fallait qu’elle le dise. C’était comme si son cœur avait voulu sortir par sa bouche et que les mots avaient leur propre volonté. Sada recommença à regarder devant lui. Son corps se tendit et Laura eut peur qu’il ne s’énerve, jusqu’à ce qu’un sourire ne naisse sur ses si belles lèvres et qu’il ne commence à rougir. 

	Elle souffla un grand coup avant de laisser la cérémonie la pénétrer à nouveau. Après tout, ils étaient aussi ici pour inclure cette étape dans les excursions qu’ils voulaient mettre en place. Elle devait profiter pleinement de ce temps passé ici.

	Ils étaient en session de travail et il y avait vraiment pire comme boulot, non ? Être payés pour visiter des lieux et en profiter pour apprendre et s’ouvrir à la vie, c’était un privilège.

	Quand le swami eut fini, les personnes commencèrent à se lever et à se diriger vers lui pour lui demander la bénédiction. Sada rattrapa Laura lorsqu’elle voulut en faire autant. Sur un ton doux – mais la jeune femme se rendait bien compte qu’il faisait des efforts pour rester maître de lui – il lui donna quelques explications.

	— C’est l’heure de sortie des écoles pour certains. Les femmes vont se dépêcher. Si on attend qu’elles soient parties, on aura le prêtre pour nous tous seuls. Je voudrais te le présenter, alors cela m’arrangerait vraiment que tu attendes un peu avant de t’approcher.

	Laura écarquilla les yeux d’incompréhension. Lui présenter le prêtre ? Et pour lui dire quoi ? Sans qu’elle ait à formuler ces questions à haute voix, Sada y répondit.

	— Ne t’inquiète pas ! Je veux juste que tu voies ce dont est capable un swami. Je sais que tu as l’esprit ouvert, alors je voudrais te proposer qu’il te lise ton destin.

	— Qu’il me quoi ? répondit-elle toujours sous le coup de l’étonnement. 

	— Ah, ah, ah ! s’esclaffa le jeune homme. Tu n’en as pas encore entendu parler ? 

	Laura secoua la tête en réponse à sa question.

	— Les prêtres tamoules peuvent essayer de te prédire, si l’on peut dire, ton avenir. (Sada rit encore, voyant l’étonnement de sa compagne ne cesser de croître.) Tu n’es pas obligée d’y croire, mais bon… Moi-même, je ne leur accorde pas toute ma confiance. En fait, ils ont des livres, et ils se servent de tes caractéristiques de naissance : nom, prénom, endroit, date, ce genre de choses, pour définir la position des étoiles et donc ce qu’il va t’arriver.

	— Donc l’avenir est écrit et on n’y peut rien ? s’enquit-elle de plus en plus étonnée mais aussi un peu dubitative. 

	— Ils disent que justement, une fois au courant, tu peux essayer de le modifier. Après, il y a des prêtres meilleurs que d’autres à ce petit jeu. Moi j’aime bien celui-là, car il ne force jamais personne à l’écouter. Il encourage toujours à vivre plutôt que de s’accrocher aux textes et il est de bon conseil. 

	Laura, toujours un peu surprise d’une telle découverte, ne dit mot. Déjà, c’était la première fois qu’elle entendait parler d’une telle chose ; mais en plus, elle n’aurait pas cru que Sada soit mordu de divination. Car c’était ce dont il était question ici, non ?

	— Ne me regarde pas comme ça ! Je n’y crois pas plus que cela. Je n’ai jamais aimé lorsque ma mère voulait demander mon avenir. Mais j’avoue qu’avec cet homme-là, (Il désigna du menton celui qui se tenait au centre de la pièce, vêtu d’un pagne, et autour duquel toutes les femmes tournaient comme des abeilles attirées par un pot de miel.) je me sens en confiance. Il ne te sort pas des choses extravagantes, mais plutôt des généralités accompagnées de bons conseils et de bienveillance. Moi, j’ai plus l’impression de discuter avec un grand frère qu’avec quelqu’un qui te dicte ta conduite ou t’annonce des vérités gravées dans la roche. Mais je pense que le mieux est que tu constates par toi-même. 

	Toujours un peu septique, mais confiante quant au jugement de son amant, Laura acquiesça. Une autre nouvelle expérience et une autre découverte en perspective !

	— Prépare un billet de deux cent roupies pour le payer. Les prêtres n’ont jamais de prix fixe, mais il faut leur laisser un petit quelque chose. Je vais lui demander de te donner un porte-bonheur en plus, alors ce montant devrait faire l’affaire. 


Chapitre 61


 

	Sada

	 

	Il n’avait pas pu se retenir de rire. C’était vrai que depuis qu’ils assumaient leur attirance l’un pour l’autre, ils avaient eu de nombreuses discussions, mais il avait volontairement essayé d’éviter les sujets concernant la religion.

	D’où l’étonnement de Laura.

	Il aimait ce côté naturel chez elle. Souvent, elle était très sérieuse et tout en retenue. Il l’avait vue en différentes circonstances et il savait qu’elle aimait contrôler les choses et montrer au reste du monde qu’elle était fiable et capable. Elle se lâchait donc rarement, excepté avec lui. 

	Il aimait savoir qu’il était le seul à connaître son vrai visage, sa vraie nature et qu’avec lui elle ne se retenait jamais. Il resta une longue minute à la fixer, à détailler son si beau profil et à profiter de ce moment avant qu’ils ne soient interrompus par le prêtre.

	— Sada ! Tu es revenu !

	L’homme se tenait devant eux et leur tendait la main pour les saluer. Il concentra ensuite son attention sur Laura.

	— Et à qui ai-je l’honneur ? s’enquit-il avec un grand sourire qui révélait parfaitement qu’il savait qui elle était, malgré sa question. 

	— Je vous présente mon … amie. Mon amie Laura. 

	Sada sentit toute son assurance le quitter par peur du jugement de cet homme dont l’avis et les conseils comptaient maintenant tant pour lui. 

	— Enchanté, Laura, répondit-il, son sourire chaleureux s’élargissant encore. Je suis ravi de vous accueillir. (Il avait bien appuyé sur le mot « ravi » en fixant intensément Sada.) C’est votre première visite ? 

	— Oui, j’ai un peu honte de l’avouer, mais oui. 

	Laura lui avait répondu d’une petite voix.

	— Ne soyez pas gênée. L’office vous a-t-il plu ? s’enquit-il. 

	Sada se tourna brusquement vers elle, impatient lui aussi d’entendre sa réponse. Il était bien conscient que cette expérience spirituelle avait eu une certaine influence sur la jeune femme au vu de son expression extatique et de sa déclaration d’amour inattendue et pourtant tant attendue. 

	— Je n’avais jamais assisté à quelque chose de semblable, je dois bien l’avouer. J’ai été comme transportée dans un autre monde. C’est comme si tout était plus clair, maintenant. 

	À ce moment-là, devant tant d’honnêteté alors qu’elle n’était même pas obligée de répondre, si Sada avait pu lui répéter lui aussi à quel point il l’aimait, il l’aurait fait sans se faire prier. Son regard s’accrocha à celui de Laura et il sut qu’elle en était consciente.


Chapitre 62


 

	Laura

	 

	On ne pouvait pas dire qu’elle ne l’avait pas cru lorsque Sada lui avait avoué ses sentiments, loin de là. Mais à cet instant, dans ce lieu sacré, noyée dans le regard noir du jeune homme, elle n’avait besoin d’aucune déclaration pour en avoir la certitude : il l’aimait.

	Il l’aimait assez pour tenir tête à son père, assez pour chambouler toute sa vie, assez pour la présenter aux personnes qu’il estimait le plus. Et elle aussi, elle l’aimait. 

	Elle aimait se sentir entière et libre à ses côtés.  Elle aimait se sentir acceptée et importante. Et elle aimait par-dessus tout se sentir enfin libre d’aimer et d’être aimée. Plus de doute, plus de honte, plus de dénigrement.

	Elle aurait tout donné pour que ses parents soient avec elle et soient témoins de cet instant.

	Cet instant où l’on réalise qu’on est à la bonne place, où l’on découvre qui l’on est vraiment et avec qui l’on veut vivre le reste de sa vie.

	Laura vivait un tel instant, elle le savait. Et elle savait que Sada le savait aussi. 

	Mais ils ne pourraient pas vraiment partager leur découverte et leur amour tout de suite. 

	 

	Laura regardait les photos de mariage de ses parents. Elle l’avait déjà fait quelques fois, mais là, cela prenait une tout autre dimension. Elle avait enterré son père et sa mère quelques jours plus tôt et elle venait de commencer à faire le tri dans leurs affaires.

	Elle avait le cœur lourd.

	Elle le sentait se déchirer petit à petit sous le poids de la souffrance, du manque et de la solitude. Son petit ami n’avait pas pu être présent lors de la cérémonie, sous un prétexte bidon dont elle ne se souvenait même plus. En ce moment, il était soi-disant en session de révisions et ne pouvait pas se permettre d’être absent. 

	Alors, elle était seule pour avancer dans cette tâche. Elle attendait son oncle d’adoption qui avait proposé d’être présent pour essayer de la délester d’un minimum de sa peine. En l’attendant, elle s’était assise sur le canapé familial et avait voulu se replonger dans les souvenirs – et dans les vieux albums photos. Elle le regrettait un peu maintenant que son cœur et ses yeux pleuraient tout ce qu’ils pouvaient. 

	Elle ressentait le manque mais elle savait que ce n’était rien à côté de ce qu’elle éprouverait avec le temps et lors des moments importants de sa vie. Elle en était d’autant plus convaincue en admirant sa mère en robe de mariée. 

	La jeune fille avait toujours imaginé qu’elle revêtirait cette même robe un jour, qu’elle serait accompagnée de son père pour remonter l’allée d’une église et qu’elle verrait ses parents faire les gros yeux à son futur mari pour qu’il leur prouve qu’il était digne d’elle. Or, il n’en serait jamais ainsi. Jamais. 

	Elle avait toujours rêvé d’un mariage comme le leur. Un mariage d’amour, de compréhension, de complémentarité, de complicité ; et surtout, résistant, à toute épreuve. En effet, elle en était convaincue, même là où ils se trouvaient, ses parents étaient ensemble et unis. 

	Elle avait toujours rêvé de trouver quelqu’un avec qui partager le même amour et elle avait cru pendant un moment qu’elle l’avait découvert avec son petit ami actuel. Sa mère n’en avait jamais été convaincue et c’était vraiment triste que ce soit dans la mort qu’elle prouve à Laura qu’elle avait raison. 

	Mais un jour, elle le dénicherait, cet amour inconditionnel. Enfin, elle l’espérait. Elle n’accepterait rien de moins. Si elle ne pouvait pas avoir cela, elle ne se contenterait pas d’une demi-relation, elle resterait seule. 

	Elle contempla encore un long moment ces souvenirs d’un autre temps. Un temps d’insouciance, de rire, d’espoirs. Un temps révolu qu’elle ne regagnerait jamais. Un temps qu’elle garderait précieusement gravé en elle dans un lieu sacré qu’elle seule connaîtrait. 

	Peut-être un jour partagerait-elle cet endroit secret avec quelqu’un ? Peut-être. Elle l’espérait en tout cas. Il serait son refuge, tout comme ces photos qu’elle allait garder précieusement dans ses affaires et dont elle ne se séparerait jamais. 

	 

	Laura secoua légèrement la tête pour revenir au moment présent. Elle l’avait peut-être enfin trouvée sa moitié, celle avec qui elle pourrait tout partager, celle à qui elle pourrait dévoiler ce lieu qu’elle n’avait jamais montré à personne. Le prêtre la fixait toujours, comme s’il attendait quelque chose. Elle réalisa alors qu’il lui avait posé une question. 

	— Pardon, mais qu’est-ce que vous m’avez demandé ? J’étais un peu perdue, avoua-t-elle, gênée. 

	— Il te proposait de te montrer ton avenir grâce au livre. Tu sais, je t’en ai parlé, lui répondit Sada.

	— Ah oui ! Je voudrais bien essayer, en effet. Cela peut être intéressant. 

	Ils se levèrent tous les trois et le swami les guida vers une sorte de petite maison dans un coin du terrain. Il les invita à entrer puis ferma la porte derrière eux. Il leur indiqua deux chaises d’un côté d’un bureau et s’installa de l’autre. Il sortit des gros livres d’un coin de la pièce et les déposa près de lui. 

	— Je vais avoir besoin de quelques petites informations vous concernant. 

	Il tendit un papier et un stylo à Laura et lui indiqua quoi écrire. Elle s’exécuta, un peu amusée et très intriguée.

	Il farfouilla ensuite dans ses gros pavés comme pris de frénésie, avant de se mettre à lire ce qu’il y avait découvert, très fier de lui.

	— Je vois que vous êtes une femme forte. Vous avez traversé des épreuves très difficiles et vous les avez surmontées. Je vois que vous avez perdu des personnes qui vous étaient chères. (Il s’arrêta un instant et lui offrit un regard désolé.) Vous êtes assez seule. Vous pouvez compter sur la présence d’un homme. 

	— Il doit s’agir de Léo, enfin… du meilleur ami de mes parents.

	Le religieux ne releva pas et continua à lui expliquer ce qu’il avait découvert.

	— Vous avez été noyée dans la solitude depuis plusieurs années avec un objectif à atteindre. Et vous l’avez touché du doigt il y a peu. Maintenant, vous vous demandez si c’est bien là le plus important finalement, pour vivre heureux.

	 


Chapitre 63


 

	Sada

	 

	Plus le swami avançait dans ses révélations, plus Sada voyait le visage de Laura se décomposer. Lui, connaissait déjà certains de ces détails concernant sa vie, mais il n’en avait pas touché mot au prêtre. Et il savait que Laura avait accepté l’expérience sans vraiment s’attendre à ce qu’elle fonctionne. Mais elle ne dit rien cette fois.

	— Vous n’avez pas forcément été entourée des bonnes personnes par le passé, mais maintenant le destin à mis sur votre chemin celle qui pourra changer toute votre vie. Le risque serait de vous enfermer dans une bulle. Pensez à y inclure d’autres connaissances qui ont de l’importance. Et avec elles, n’ayez plus peur d’être heureuse. Vous prenez des risques dans votre travail, vous ne devez pas hésiter à en prendre pour le reste aussi. Cela paiera tout autant. Je vois autre chose. Cela concerne les personnes que vous avez perdues. En votre fort intérieur, vous leur en voulez toujours un peu de vous avoir laissée seule, même s’ils ne l’ont pas réellement choisi. Vous vous êtes endurcie si vite pour ne pas vous laisser envahir par les mots des autres, que vous avez oublié d’être une petite fille. Une petite fille qui était triste, qui était seule, qui souffrait. Laissez-vous le droit d’être cette petite fille pour vous retrouver encore plus stable dans cette nouvelle vie de femme qui s’offre à vous. Ignorez ce que les gens pensent. Vous l’avez déjà fait par le passé, alors continuez. Vivez selon votre bon désir et assumez qui vous êtes. Vous ferez de grandes choses.

	Sada continuait à observer Laura. Lorsqu’il vit que les mots la touchaient un peu trop et que les larmes lui montaient aux yeux, il tendit le billet au prêtre, le remercia et lui demanda s’il pouvait donner une corde à la jeune femme. Elle se retrouva donc avec une fine cordelette rouge attachée au poignet droit. Elle darda vers lui ses grands yeux mouillés pleins d’interrogation et d’amour. 

	— C’est une sorte de porte-bonheur. Il est béni. Il ne faut pas le couper. 

	— Je le garderai précieusement, ne t’inquiète pas. 

	Sada lui montra son poignet pour lui rappeler qu’il avait le même. Elle l’avait déjà repéré, mais n’avait jamais osé poser de question.  

	Il se leva juste après, tendit sa main pour remercier le swami puis entraîna la jeune femme à sa suite. Il n’alla pas trop vite pour la laisser prendre congé correctement elle aussi, puis se dirigea vers la voiture. Finalement, il fit un léger détour pour trouver un plat à emporter. Laura les ramena jusqu’à chez elle où ils s’installèrent à même le sol pour se sustenter. Sada avait au préalable jeté une couverture sur leurs jambes pour qu’ils n’aient pas froid.

	Il n’osait pas reparler de ce qui s’était passé plus tôt. Il attendait qu’elle le fasse, mais elle semblait gênée, fermée et mutique. 

	Il n’oubliait pas que ni Laura ni lui n’avaient l’habitude de partager autant avec quelqu’un. Ils n’avaient jamais ouvert leur cœur à quiconque jusqu’à maintenant et ils tâtonnaient dans ce nouveau chapitre de leur vie. 

	Mais puisque c’était elle qui avait fait le premier pas pour amorcer leur relation, il se devait maintenant de le faire en ce qui concernait les déclarations.

	Sada lui était redevable, pour lui avoir offert la chance de goûter au bonheur. Alors il attendit qu’ils en soient rendus au dessert. Ils n’avaient pas desserré les dents ni l’un ni l’autre depuis qu’ils avaient quitté le temple. Sada avait respecté son silence au début, mais cela commençait à devenir pesant. Il se rapprocha d’elle au moment de lui proposer les petits gâteaux. 

	— Tu te sens bien ? Tu n’as rien dit depuis plusieurs heures, lui demanda-t-il en lui prenant doucement le visage entre les mains. 

	Sa compagne ne le regarda pas tout de suite.

	— Mo coco, parle-moi.

	Laura leva alors ses grands yeux vers les siens. Ils étaient voilés. Mais pas seulement par la tristesse, aussi par le désir et la reconnaissance. Il lui caressa doucement la joue de son pouce avant de descendre vers ses lèvres. Il n’y avait toujours pas un mot qui ne s’était échappé de sa magnifique bouche. Puisque les mots ne servaient à rien, il tenta le langage du corps. Il l’embrassa doucement et un miracle se produisit : elle répondit presque violemment à son baiser et après quelques secondes, elle en prenait le contrôle. 

	Laura le repoussa et le plaqua au sol, se retrouvant ainsi au-dessus de lui. Elle se détacha alors de lui et il put enfin entendre sa douce voix qu’il aimait tant, glisser dans un souffle sur sa peau.

	— Je t’aime. Je suis désolée de ne pas l’avoir réalisé plus tôt, mais je t’aime. Je t’aime comme je ne croyais pas pouvoir aimer un jour dans ma vie. Je t’aime tellement que j’ai cru que mon cœur allait me sortir de la poitrine quand je l’ai accepté. 

	Si la première fois qu’elle avait prononcé ces mots, Sada avait pensé qu’il n’existait pas de chose plus belle au monde à entendre, il s’était trompé. Cet instant était encore plus beau que le premier. 

	— Je t’aime aussi, déclara-t-il. Plus que n’importe qui sur Terre. Je t’aime et tu es à moi. Je me fiche de ce que pense mon père. Tu es à moi et je suis à toi. Et je ne laisserai rien se mettre en travers de notre route.

	— Moi non plus. Le prêtre avait raison, je pense. J’ai deux ou trois petites choses à régler avant d’être capable d’assumer ce que je suis, entièrement et pour toujours. 

	Elle l’embrassa une nouvelle fois et il se perdit dans l’instant. Oh, oui il l’aimait. Et elle l’aimait aussi. Il la laisserait régler ce qu’elle voulait si cela signifiait être avec elle.

	Laura mit fin au baiser trop vite au goût du jeune homme. 

	— Je vais demander à Jean-Benoît de nous laisser l’après-midi de libre. Je pense qu’il n’y verra pas d’inconvénient.

	Elle se releva avec grâce et se rendit sur le balcon pour passer son appel. Sada ne comprenait pas trop pourquoi elle s’était isolée maintenant que leur patron était au courant de leur liaison, mais il ne lui dit rien. Il lui faisait suffisamment confiance pour savoir qu’elle devait avoir ses raisons. Elle revint très vite près de lui et lui confirma qu’ils étaient libres jusqu’au lendemain matin.

	— Je voudrais rester un peu seule. Je vais avoir quelques coups de fils à passer. Va voir ta famille. Je pense que cela te fera du bien.

	— Mais…

	— Non pas de « mais », Sada. Je t’aime. Je t’aime et je ne compte pas revenir en arrière. Mais tu ne dois pas te couper d’eux pour moi. Nous devons leur montrer que nous sommes un vrai couple que nous allons durer et qu’ils ne te perdront pas.

	— Très bien coco. Je vais aller passer l’après-midi là-bas. Mais je reviens pour dix-huit heures. On est d’accord ?

	Laura acquiesça d’un mouvement de tête et se rapprocha de lui pour l’embrasser délicatement. Il se laissa faire, sentant dans sa posture qu’elle avait besoin de mener la danse. Après la conversation difficile du matin et toutes ces réflexions qui en avaient découlé, elle se sentait déstabilisée. Elle devait reprendre le contrôle de quelque chose. Il commençait à la connaître vraiment bien. Alors il lui déposa un baiser sur le front puis sortit de l’appartement avant de prendre la direction du portail. Il ne se souvenait pas si Apu travaillait ce jour-là, alors il fit un arrêt à l’entrée pour s’en assurer. Ne voyant pas son ami, il rejoignit l’arrêt de bus pour suivre les conseils de son amour et rendre visite à sa famille.

	

	Sada fut vite rendu devant la porte de la maison qui l’avait vu grandir. Il en avait bien entendu toujours la clef, alors il ouvrit et pénétra à l’intérieur sans plus de cérémonie. Sa sœur était à sa place préférée, assise dans le canapé, scotchée devant l’une de ses séries indiennes favorites. Il n’eut même le temps de la saluer, qu’une tornade de huit ans lui atterrissait dans les bras.

	— Sada ! Tu es revenu ! s’exclama son petit frère. Papa a dit qu’il ne voulait plus te voir et Iven s’est moqué de moi parce que je voulais que tu sois là. Il a dit que tu préférais baiser les blanches que dormir dans la même chambre que moi. C’est vrai ? Et puis, ça veut dire quoi baiser ?

	Sada se promit qu’Iven paierait un jour de s’en prendre ainsi à leur petit frère. Comment pouvait-il tomber si bas ? 

	— Rien, cela ne veut rien dire. Ne t’inquiète pas. Personne ne sera jamais plus important que toi et ta sœur. Tu le sais n’est-ce pas ? (Il attendit que Desighen lui confirme avoir bien compris avant de continuer.) Oui, pour le moment je préfère dormir ailleurs et c’est vrai que papa est en colère contre moi parce qu’il n’aime pas mon amoureuse. Mais je vais continuer à venir te voir. Et vous pourrez venir vous aussi. Dashini t’amènera, dit-il en désignant leur sœur.

	Cette dernière se décida enfin à participer à la conversation.

	— Ah, grand frère tu es là ! Et où veux-tu que je vienne, d’abord ? Je ne suis pas certaine d’avoir bien tout saisi. Mais ce que j’ai compris, c’est que j’avais raison l’autre jour, il y a une femme dans ta vie ! s’exclama-t-elle en riant. Je le savais ! Je te connais trop bien. Mais papa, lui, ne le vit pas aussi bien. S’il te voit aujourd’hui… Tu as de la chance, il n’y a que Desi et moi qui sommes là. Maman ne devrait pas tarder elle aussi, mais les autres sont sortis pour un bon moment. 

	Sada se détacha du petit dernier pour aller embrasser sa sœur. Il n’avait pas réalisé qu’ils lui avaient tant manqué – même en si peu de jours – et remerciait en silence Laura de l’avoir incité à leur rendre visite. 

	— Mais oui, tu as toujours raison ma chère sœur ! Allez, profitons un peu de ce temps ensemble au lieu de jacasser…

	Sada se rendit dans sa chambre – ou ancienne chambre, il ne savait pas encore trop ce qu’il en était – et en revint avec un jeu de cartes.

	— Partie de Uno, les jeunes ? demanda-t-il avec un petit sourire. 

	Et ils débutèrent la première de multiples parties. 


Chapitre 64


 

	Laura

	 

	Dès que son compagnon eut passé le pas de la porte – ce mot sonnait encore étrangement sur sa langue et à ses oreilles – elle se jeta sur son téléphone. Elle n’avait pas voulu se montrer agressive ou repousser Sada, mais toutes les émotions qu’elle avait ressenties durant le discours du prêtre l’avaient vraiment chamboulée et il lui fallait un petit moment à elle pour souffler.

	Et appeler Léopold.

	Elle ne l’avait pas fait depuis qu’elle était arrivée dans le pays. Ils avaient communiqué, oui, mais par le biais de mails courts et courtois. Laura savait qu’il n’en avait pas été étonné car elle avait toujours fonctionné ainsi. Elle s’ouvrait difficilement aux autres – il ne faisait pas exception à la règle – et elle n’avait pas vraiment de secret à lui confier habituellement, alors un petit message de temps en temps pour signifier que tout allait bien suffisait. 

	Elle vérifia l’heure pour s’assurer de ne pas le réveiller, mais un décalage horaire de quelques heures était facilement gérable. Il décrocha à la deuxième sonnerie. 

	— Allo tonton ? C’est Laura. Je ne te dérange pas ?

	— Laura ! Comment vas-tu ? Cela me fait plaisir d’entendre ta voix ! 

	— Je vais bien, merci et toi ?

	— Tout va bien pour moi, mais ce n’est pas le plus important. Ce n’est pas moi qui ai changé de vie et ai des aventures à raconter. Je veux tout savoir ! Tu ne paies pas trop cher cet appel, au moins ? s’enquit-il, son enthousiasme descendant d’un cran. Et tu n’as pas de problèmes ? Ce n’est pas pour ça que tu m’appelles, dis-moi ? 

	— Non et non ! Ne t’inquiète pas. Je vais bien. Je voulais juste qu’on discute un peu. Et… ah oui ! Je voulais peut-être ton avis sur une chose. Mais je t’en parlerai en temps voulu.

	Voyant qu’il ne répondait rien, Laura continua sur sa lancée. Elle lui avait déjà parlé un peu de son travail, de Sada – en tant que collègue – et de la préparation de la soirée. Elle lui donna d’autres détails sur cet événement ainsi que sur leurs dernières sorties. Lorsqu’elle arriva au point de la conversation qui lui tenait à cœur mais qu’elle craignait d’aborder, elle prit une profonde inspiration avant de se lancer.

	— J’ai rencontré quelqu’un.

	La jeune femme lâcha son aveu dans un souffle, puis reprit une grande inspiration. Elle se sentit soulagée d’un poids. Non que cette relation lui pesât, loin de là. C’était plutôt le fait de ne pas pouvoir partager son bonheur avec des proches et d’avoir dû se cacher si longtemps qui avait été lourd à porter. Mais son oncle était là et maintenant il savait.

	— C’est une bonne chose, non ? lui répondit-il avec toute la douceur et la bienveillance propre à quelqu’un qui tient à nous.

	— Oui… Enfin, je crois. Enfin, pour moi oui, mais… Je ne sais pas. C’est un peu compliqué.

	— Ce qui est trop simple apporte moins de satisfaction. Ce n’est pas à toi que je vais apprendre ce genre de chose, lui répondit-il dans un petit rire.

	— Tu te souviens de mon collègue ? Celui qu’on m’a laissée choisir pour travailler en binôme, pour me servir de guide ?

	— Oui bien sûr. Le jeune homme indien ? Ah ! C’est lui ? C’est pour ça que tu dis que c’est compliqué ? À cause du travail ?

	— Non pas du tout, bien au contraire. Notre patron est au courant et nous sommes discrets. Personne ne s’est encore aperçu de rien et nous sommes toujours aussi efficaces, alors cela ne pose aucun problème. C’est plutôt le reste. Sa famille – surtout son père – ne voit pas notre relation d’un très bon œil. Sada est parti de chez lui à cause de moi, tonton. Tu réalises ? 

	— Je peux comprendre ce que tu ressens, mais vous n’avez pas pris cette décision sur un coup de tête, si ?

	— Bien sûr que non !

	— Je le savais bien. Je te connais par cœur, qu’est-ce que tu crois ! Je suis sûr que ce n’est pas ça le fond du problème Dis-moi la vérité.

	— Si, c’est en partie ça le problème. Ça et le fait que papa et maman ne sont plus là pour voir ça. Qu’est-ce qu’ils auraient pensé de tout cela ? Est-ce qu’ils m’auraient accompagnée jusqu’à l’autel ? Est-ce qu’ils se seraient bien entendus avec lui ? Est-ce qu’ils seraient venus me voir ici ?... 

	— Alors, jeune demoiselle, tu vas arrêter cela tout de suite ! Tes parents t’aimaient mais je n’ai jamais compris pourquoi tu as arrêté de vivre comme tu l’as fait à leur décès. Je sais que tu voudrais qu’ils soient fiers de toi, mais ils le sont, crois-moi. Et ils le seront encore plus s’ils te savent heureuse. Je te fais confiance. Si tu as choisi cet homme, c’est qu’il s’agit de quelqu’un de bien. 

	— Oui il l’est. 

	— Alors pourquoi te poses-tu toutes ces questions ? Ne connais-tu pas déjà les réponses ? 

	Laura ne répondit pas et son oncle continua alors son discours :

	— Arrête de te chercher des excuses et vis, s’il te plaît. Fais-moi ce plaisir. Et je viendrai te voir, moi. Je sais bien que ce n’est pas tout à fait la même chose mais tu me feras visiter la ville et tu me présenteras ton petit ami. Qu’en penses-tu ?

	— Je sais bien que tu as raison. Mais je me suis posé une autre question, aussi. À part le premier jour, quand j’ai appris leur mort, j’ai pleuré pour mes parents ?

	— Je ne saurais pas trop te dire. Je ne m’en souviens pas. Si je ne m’en souviens pas, c’est que tout ça n’a pas dû arriver trop souvent. Pourquoi cette question ?

	— On m’a fait remarquer aujourd’hui que je n’ai peut-être pas fait mon deuil comme je l’aurais dû et que j’ai peut-être encore des choses à régler avec mon passé. 

	— Tu as beaucoup travaillé, ça on ne peut pas te le reprocher. Tu as beaucoup souffert et beaucoup enduré, ça c’est certain. Mais tu n’as pas trop pleuré, non. Tu es triste Laura ? Tu as besoin de pleurer ?

	— Je ne sais pas. Je ne sais plus. 

	— Mais peut-être qu’il ne s’agit pas que de tes parents. Ton petit ami de l’époque t’a quittée et tes amies aussi, tu ne les vois plus ; gardes-tu de la rancœur contre eux ? 

	— Tu penses qu’il est question de cela ? Hum… Peut-être un peu. 

	— Tu es dans un nouveau pays, avec un nouveau travail et enfin un nouveau compagnon. Tire un trait sur tout cela ; et pardonne-toi de ne pas penser en permanence à tes parents. Tu peux être heureuse même s’ils ne sont plus à tes côtés. Tu en as le droit. 

	— Je comprends ce que tu dis. Vous avez peut-être tous raison au fond. Je vais me pencher là-dessus cet après-midi. J’ai un peu de temps libre. Merci d’être toujours là pour moi. 

	— Tu es comme une enfant pour moi. Tu le seras toujours. Je te laisse un peu tranquille, mais donne-moi rapidement de tes nouvelles. 

	— Bien sûr. Je t’écris dès que j’en ai le temps. Je t’aime. 

	— Moi aussi je t’aime Laura. 

	 

	Elle raccrocha le téléphone et réalisa l’instant d’après qu’elle ne lui avait jamais dit ces mots. Elle ne se souvenait même pas les avoir dits un jour, même à ses parents. Elle ne l’avait pas fait lorsqu’elle était adolescente et elle le regrettait, maintenant. Elle ne se permettrait plus un tel comportement. Elle ne garderait plus ses sentiments pour elle. 

	Laura posa son téléphone dans un coin, se prépara un thé puis alla s’installer sur la terrasse pour se détendre un peu. Elle avait besoin de réfléchir, de se recentrer. Il y avait du vrai dans ce que lui avait dit le swami, mais aussi dans les paroles son oncle. Elle refusait d’être entièrement heureuse puisque ses parents n’étaient plus. Et Léopold avait mis le doigt sur autre chose : ses anciens amis n’avaient fait que lui prouver qu’elle ne méritait pas le droit au bonheur. Ils l’avaient enfoncée toujours plus dans sa tristesse et dans sa solitude. 

	Dans un premier temps, elle ne leur en avait pas voulu, car elle était persuadée qu’ils étaient dans le vrai. Puis, elle avait été en colère, sans vraiment le reconnaître. Tout à coup, Laura se dit que puisqu’elle aimait tant lire et qu’elle ressentait si bien la sensibilité des mots de ses auteurs préférés, elle allait tenter de mettre ses sentiments sur le papier. Elle n’en ferait pas un roman, non. Plutôt des lettres, des déclarations qu’elle brûlerait peut-être dans la foulée, mais tant pis. Il fallait qu’elle laisse sortir toutes les émotions néfastes qui s’étaient enfouies en elle pour laisser plus de place aux positives. 

	Elle fouilla dans ses affaires pour y dénicher de quoi mettre son plan à exécution, puis s’assit à la table du salon pour s’atteler à la tâche. 

	 

	Papa, Maman,

	Vous m’avez laissée seule depuis de nombreuses années maintenant et j’ai envie de crier.

	Crier ma souffrance d’avoir dû traverser tant d’épreuves seule.

	Crier ma colère contre vous de ne pas avoir lutté plus fort pour rester avec moi.

	Crier combien je m’en veux de vous en vouloir.

	Mais vous avez eu un accident, vous n’avez pas choisi ce qui vous est arrivé.

	Vous n’avez même pas pris de risques inconsidérés ce jour-là. Et vous ne m’avez pas laissée totalement seule. Léo est d’un soutien inconditionnel et de bon conseil. Alors, il est temps que je vous laisse reposer en paix. Je ne vous oublierai jamais. Vous êtes mes rocs, et vous le resterez toujours ; malgré tout, je dois faire un pas de plus en avant. J’ai voulu laisser mon ancienne vie à des milliers de kilomètres, mais finalement j’ai emporté mes problèmes et mes boulets aux chevilles dans mon voyage. Je me suis même rendu compte que j’ai tellement voulu être forte que je n’ai presque pas pleuré pour vous.

	J’ai pleuré quand je n’arrivais pas à gérer votre entreprise comme je le voulais.

	J’ai pleuré quand mon copain m’a quittée.

	J’ai pleuré devant des films, mais pour vous, à part à l’annonce de l’accident, jamais.

	J’ai cru qu’être forte serait mieux, mais mon âme saigne. Je me suis laissé convaincre par tant de monde qu’il y avait un mode d’emploi pour vivre ma souffrance que je ne l’ai pas fait à ma manière. J’ai monté des barrières autour de mon cœur et j’ai empêché les gens d’y entrer. Mais je viens de réaliser qu’au lieu de vouloir être forte à tout prix, j’aurais plutôt dû m’entourer de bonnes personnes. Des personnes de confiance, positives, des soutiens plutôt que des jaloux qui fuient à la première difficulté. 

	Papa, maman, je les ai trouvées, je pense, ces personnes. Mon nouveau patron me donne des responsabilités, et même si je suis considérée davantage comme une aide extérieure que comme une employée, dans cet hôtel je me sens inclue, appréciée. Je me suis fait quelques amis aussi, mais surtout, surtout, je l’ai rencontré lui. Je l’ai repoussé de toutes mes forces, mais j’ai craqué. Il me fait du bien. Il me traite avec respect. Il me comprend et même s’il garde la place d’homme qui porte la culotte, il ne m’empêche pas d’être moi-même. Nous allons devoir lutter pour rester ensemble car tout le monde ne voit pas notre couple d’un bon œil, mais je m’en fiche. Et il m’a choisie lui aussi. Maman, je suis sûre qu’il te plairait. Il est doux, intelligent, il a beaucoup d’humour et il est beau, pour ne rien gâcher. Il a la peau couleur chocolat au lait et ses yeux noirs me transpercent et me retournent entièrement dès qu’il me regarde. 

	J’aurais aimé que vous soyez là, mais les rêves ne sont pas tous réalisables. Je sais que vous êtes fiers de ce que j’ai réalisé avec votre deuxième bébé et que vous suivez ma carrière, mais je viens de réaliser que je me suis un peu oubliée au passage. Il me faut changer ça pour que vous souriiez où que vous soyez. Je ne peux pas continuer à survivre comme je l’ai fait jusqu’à présent. Je dois vivre. Et je connais le chemin que je veux prendre pour y arriver. Il ne sera pas sans embûches, mais il m’apportera tant que je ne voudrais en changer pour rien au monde. Je le parcourrai main dans la main avec lui et je n’aurai aucun regret. Plus jamais je ne laisserai la colère, même assourdie, dicter mes actes.

	Papa, maman, je vous aime de tout mon cœur et vous resterez toujours à mes côtés. Un bout de mon âme vous appartient à jamais. 

	Laura

	 

	Jules,

	Je ne sais pas où tu es ni avec qui tu es. J’aimerais te dire que j’espère que tu es seul et dans les emmerdes jusqu’au cou, mais ce n’est pas le cas. Pourtant, tu m’as fait tant de mal au moment où j’avais le plus besoin de toi... Tu m’as laissée me débrouiller seule et tu m’as dit des choses tellement moches et blessantes, que j’ai imaginé que tout le monde avait la même vision de moi. Te souhaiter du malheur serait une solution de facilité et ce serait aussi me mettre à ton niveau. Or, je ne suis pas comme toi. Je ne laisse pas les gens souffrir dans leur coin. Je ne repousse pas les amis lorsqu’ils ont le plus besoin de moi. Et je ne saute pas sur le meilleur ami de mon mec, quelques jours après notre rupture, d’autant plus dans de telles circonstances.

	Je ne sais plus qui tu es aujourd’hui, mais je sais qui tu étais à l’époque et tout n’était pas si sombre, avec le recul. Tu étais jeune toi aussi. Tu m’as aimée à ta façon. Tu as été à mes côtés pendant des mois sans jamais faillir. Tu as été mon premier amour, et malgré ton comportement au moment du décès de mes parents, tu ne m’as jamais trompée pendant notre relation. Enfin, il me semble. Je peux comprendre que tout cela soit allé trop vite et ait été trop lourd à porter pour toi. Le passé ne peut pas être changé, mais le futur n’est pas encore écrit, lui. Alors je te pardonne.

	Je te pardonne et j’espère que tu es heureux toi aussi. J’espère que tu as trouvé le bonheur et la stabilité. (Enfin, pas avec Candice, si possible.) Finalement, je n’en serais pas là aujourd’hui si je n’avais pas traversé ces épreuves toute seule. J’aime celle que je suis devenue et la vie qui s’offre à moi. Je te dois finalement un merci pour m’avoir rendu ma liberté et m’avoir montré ce que je ne désirais pas pour moi. Nous étions trop différents pour être ensemble, mais si nous sommes tous les deux heureux aujourd’hui, chacun avec sa vie, finalement pourquoi continuer à être en colère ? 

	Je te pardonne et je vis. 

	Alors merci.

	Laura

	 

	 

	Candice,

	Je t’écris cette lettre en souvenir du bon vieux temps, ce temps révolu où nous étions amies. Enfin, lorsque je pensais que nous l’étions. J’étais si seule et si malheureuse… Je me suis raccrochée à toi car tu étais l’un des rares repères qu’il me restait après l’accident et la trahison de Jules.

	Mais tu as préféré te ranger de son côté pour le mettre dans ton lit – je l’ai su par la suite. Je me suis demandée ce que j’avais bien pu faire pour mériter cela. Avant de réaliser que je n’y étais pour rien. Tu as choisi de me trahir. Tu as choisi de me faire du mal. Tu as envoyé un homme me draguer et se servir de moi, soi-disant pour mon bien alors que tu savais que ce n’était pas ce que je voulais. Finalement, je réalise que ça a représenté peut-être trop de pression pour toi de m’avoir comme amie.

	J’étais trop jeune pour perdre mes parents, mais tu l’étais toi aussi. Je me réfugiais tout le temps dans ta chambre dès que j’avais besoin d’un coin où me cacher. Je t’exposais mes soucis qui étaient finalement ceux des adultes alors que tu voulais vivre ta jeunesse pleinement. J’ai compris il y a peu aussi que tu étais un peu jalouse de ce que j’avais avant ce drame : une famille soudée et aimante, de l’argent, un petit ami et des bonnes notes sans grandes difficultés. Tu n’étais pas à plaindre, mais apparemment cela ne te suffisait pas. J’avais perdu mes parents. Tu m’as privée de mon amie. Je t’en ai longtemps voulu.

	Mais je dois arrêter aujourd’hui. Je dois penser à tous les bons moments que nous avons partagés et ne garder que ceux-là au fond de mon cœur. Nos chemins se sont séparés, rien de plus. Oui, nous nous sommes éloignées avec perte et fracas mais ce n’est qu’un détail, finalement. 

	Je ne sais pas où tu en es aujourd’hui dans ta vie mais je tiens à ce que tu saches que je vais bien. Je devrais même te remercier de m’avoir traitée ainsi. Tu m’as permis de m’endurcir, de me concentrer sur l’essentiel et d’avoir une vie qui me correspond. J’espère sincèrement que tu en es au même point. Et peut-être qu’un jour nous aurons l’occasion de reprendre contact pour se revoir. Qui sait ?

	Je te souhaite une belle vie.

	Laura

	 

	Une fois ses trois lettres finies. Elle alla se jeter sur son lit et se mit à pleurer à chaudes larmes. Des larmes de tristesse, de soulagement mais aussi d’espoir. Elle resta ainsi un moment avant de se recroqueviller en position fœtale et de s’endormir, toujours en pleurant. 


Chapitre 65


 

	Sada

	 

	Ils jouaient depuis une heure environ lorsque sa mère passa le pas de la porte. Elle se figea quand elle aperçut son cadet assis sur le canapé, lâcha ses courses puis un profond soupir avant de se précipiter sur lui pour l’embrasser bruyamment sur les deux joues.

	— Mon fils ! Tu es revenu !

	— Bien sûr que je suis revenu ! Tu croyais que j’étais parti où ? En France ? Et puis tu aurais pu m’appeler ! 

	— Tu sais très bien ce que m’aurait dit ton père.

	— Et tu lui obéis comme un chien ? C’est ça ? Et c’est ça la vie que vous voulez pour moi ? Une femme qui reste avec moi parce qu’elle n’a pas eu le choix ? 

	Il sentait bien qu’il s’emportait un peu trop alors que sa mère n’était pour rien dans tout ça, mais il ne pouvait pas faire autrement. 

	— Tu sais très bien que c’est plus compliqué que ça. Pourquoi n’essaies-tu pas de comprendre un peu ton père ? Mon fils me manque.

	— Je n’ai pas envie de le comprendre. Pourquoi ça ne serait pas l’inverse, pour une fois ?

	— Sada, calme-toi s’il te plaît, supplia-t-elle en lui caressant doucement la joue comme lorsqu’il était un enfant. 

	Sada n’arrivait pas à lui en vouloir réellement. Il aimait sa mère – son père aussi, malgré tout – et il ne voulait pas se couper définitivement d’eux. Il ne le voulait pas et il ferait tout pour ne pas en arriver là. Mais s’il n’avait pas le choix… Alors il prit sur lui pour ne pas gâcher ce moment. Et le fait qu’un Desighen en pleurs venait de se jeter sur ses jambes et s’y accrochait comme à une bouée de sauvetage, n’y était pas pour rien. 

	— Très bien, excuse-moi. Mais je veux être parti avant qu’ils ne rentrent.

	— Ils ? s’enquit-elle en fronçant les sourcils.

	— Iven et papa. Je ne veux pas les voir. 

	— Très bien. Ils ne devraient pas rentrer avant plusieurs heures. Continuez à jouer, je vais vous faire du thé. Finit-elle par déclarer en sortant de la pièce, sentant sûrement son fils se détendre un peu. 

	Sada reprit sa place et toutes les cartes pour les distribuer. Sa mère leur prépara un petit en-cas comme seules les mères savent le faire et vint s’installer avec eux pour profiter un peu de leur présence. Son grand fils lui jetait de temps en temps des petits coups d’œil pour s’assurer que tout allait bien et il était ravi de voir un sourire sur ses lèvres et la fierté dans son regard. Elle aimait ses enfants malgré leurs défauts et leurs erreurs. Elle leur pardonnait presque tout. Il se demanda s’il serait pareil, si un jour il avait lui aussi des enfants. C’est une conversation qu’il n’avait encore jamais eue avec Laura. Il attendrait un peu avant de mettre le sujet sur le tapis. Elle venait tout juste de reconnaître qu’elle avait des sentiments pour lui, alors il ne fallait pas la pousser de nouveau dans ses retranchements. Il devait avancer pas à pas. Il verrait déjà en rentrant à son appartement ce qu’elle avait décidé de faire pour tirer un trait sur le passé, durant le laps de temps où il l’avait laissée seule. 

	Sada commençait à se demander s’il avait bien fait, justement. Il n’avait pas eu l’impression qu’elle essayait de le fuir ou de faire marche arrière, mais il ne savait pas trop dans quel état il allait la retrouver. Il fut sorti de ses pensées par sa mère.

	— Tu veux manger ici ?

	— C’est gentil, mais non merci. Je ne vais pas tarder. Je ne voudrais croiser ni papa, ni Iven. Et on m’attend. 

	— Laisse-moi te donner quelque chose à manger, alors, tenta-t-elle d’une voix douce et aimante.

	— Pourquoi pas ? Je suis sûr que cela plairait à mon amie de goûter tes spécialités. (Il prit une profonde inspiration avant de reprendre :) Un jour, je l’emmènerai avec moi pour te la présenter. Mais pas pour le moment. 

	— Ce serait avec plaisir, mon garçon. Dès que tu en as envie, tu me fais signe. (Elle fit un geste de la main en direction de ses deux derniers enfants pour leur demander de sortir de la pièce, ce qu’ils firent dans l’instant.) Tu sais que tu leur manques énormément ? 

	Sada préféra ne rien répondre. Elle ne le ferait pas culpabiliser. Et si la conversation partait dans cette direction, alors il y mettrait fin.

	— Je sais que c’est compliqué pour le moment avec ton père, mais il t’aime à sa façon. Et moi aussi. Il a peur que tu te trompes et que tu gâches une partie de ton avenir. Tu sais comment c’est ici. Les gens parlent facilement et il ne voudrait pas qu’on te regarde de travers.

	— Et pourquoi les gens me regarderaient-ils de travers, maman ? s’agaça-t-il. J’ai quand même fait des études, j’ai du travail, et pour ton information je n’avais jamais eu de petite amie jusqu’à maintenant. Je m’étais réservé. Ce n’est pas ça que vous attendiez de moi ? Que je me réserve pour la bonne ? Et si c’était elle, la bonne ? Ce n’est pas parce qu’elle est blanche que cela doit donner moins de valeur à mon bonheur. 

	— Ce n’est pas ce que je veux dire et tu le sais très bien. Pourquoi t’emportes-tu comme ça ? Si tu es heureux, nous le serons aussi. Il va seulement falloir un peu de temps à ton père pour se faire à l’idée. Quand tu lui as dit que tu ne souhaitais pas partir à l’étranger pour tes études, il s’est convaincu que tu resterais ici et suivrais le même chemin que lui. Tu t’en éloignes, alors il est déboussolé. Laisse-lui du temps. Et je sais qu’il aimerait que tu reviennes vivre ici.

	— Je vais être clair. Lui laisser du temps je veux bien, mais je ne reviendrai pas ici. Je reste avec elle un point c’est tout. Que cela vous plaise ou non !

	— Ne t’énerve pas pour si peu. D’ailleurs, tu ne prononces jamais son nom devant nous. Tu as honte peut-être ? 

	— De quoi aurais-je honte ? De vous, tu sais très bien que ce n’est pas le cas. Et d’elle, bien sûr que non ! J’ai juste envie de garder cette part de ma vie pour moi seul, pour le moment. 

	Pour être exact, il avait l’impression que s’il disait le prénom de Laura à voix haute, surtout devant un des membres de sa famille, il allait être entaché. C’était complètement stupide comme réaction, mais Laura était à lui. Il n’était pas encore prêt à la partager avec eux. Heureusement, sa mère n’insista pas. 

	— Nous reprendrons cette conversation une autre fois si tu ne veux pas risquer de croiser ton père. 

	Et elle se dépêcha de lui préparer de quoi cuisiner le repas du soir : plusieurs carry et du riz. Il la remercia en l’embrassant sur la joue puis alla saluer son frère et sa sœur. 

	Sada repartit en bus pour laisser un peu plus de temps à Laura. Il était encore tôt. Il prit tout son temps, marchant lentement dans les rues qu’il connaissait si bien et depuis si longtemps. Il respira l’air à pleins poumons en se demandant s’il se sentait différent, maintenant.

	La réponse était oui. Il se sentait plus fort, plus épanoui, plus lui-même. Et il voulait aussi se sentir pleinement eux. Il voulait tenir Laura encore dans ses bras et s’assurer qu’elle allait bien après toutes les émotions de la journée. 

	Arrivé devant la porte de l’appartement, il frappa légèrement, avant d’entrer devant l’absence de réponse. Il s’avança lentement, tout en prononçant doucement le nom de la jeune femme. Toujours aucune réponse. Il posa le repas du soir sur la table et continua à la chercher dans l’appartement. Il la trouva endormie sur son lit, tout habillée, recroquevillée sur elle-même et des feuilles posées à côté d’elle. Il les attrapa délicatement, se demandant de quoi il s’agissait. Lorsqu’il vit les noms écrits en en-têtes, il comprit que c’était la solution qu’elle avait trouvée pour tirer un trait sur son passé. Alors, il reposa les feuilles pour préserver son jardin secret. 

	Laura paraissait plus sereine malgré les traces de larmes qu’il apercevait sur ses joues. Il décida alors d’aller préparer le repas, avant de la réveiller une heure plus tard d’un tendre baiser sur le front. Elle s'étira lentement, ouvrit les yeux et lui sourit. 

	— Tu as réussi à faire ce que tu voulais ? s'enquit-il, même s'il avait eu une partie de la réponse entre les mains. 

	— Oui, lui répondit-elle en s'asseyant sur le lit pour pouvoir se rapprocher de lui et l'embrasser doucement. J'ai appelé mon oncle en premier. Cela m'a fait beaucoup de bien. Je pense que je vais l'inviter à venir me voir si je reste ici. 

	— Si tu restes ? s'offusqua-t-il.

	Elle acquiesça en hochant la tête avant de reprendre. 

	— Puis j'ai écrit des lettres à tous ceux qui m'ont fait du mal – volontairement ou non – dans le passé. Je me sens libérée. Et je t’aime !

	Sada ne se lasserait jamais d'entendre ces trois petits mots. 

	— C’est une bonne chose !

	— Oui, et je voudrais que tu les lises, s’il te plaît, reprit-elle en lui tendant les feuilles. Je vais me doucher. Je reviens.

	Elle le laissa ainsi seul avec les courriers à lire. 

	Il les regarda sans trop oser les étudier de plus près dans un premier temps. C’était une partie d’elle-même qu’elle lui livrait là. Un pas de plus dans leur relation. Cela faisait naître en lui un tas de sentiments qu’il avait du mal à démêler les uns des autres. Il était heureux, sans aucun doute.

	Mais il avait peur, aussi.

	Peur d’avoir un si grand pouvoir sur elle entre les mains.

	Peur, car tout allait presto.

	Peur, car il réalisait que finalement, c’était la première fois de sa vie qu’il prenait de réels risques.

	Mais après tout, ce n’était pas rare dans sa culture qu’une relation avance vite et que des mariages soient vite finalisés. Eux-mêmes n’en étaient pas encore tout à fait à ce stade, mais le fait qu’il soit parti de chez lui revenait à peu près au même pour ses parents et pour lui aussi. C’est un homme qui avait quitté la maison de ses parents pour aller vivre chez sa compagne. Compagne étrangère, qui vivait seule et qui était un peu plus âgée que lui. 

	Mais tout ça n’avait plus d’importance.

	Il l’aimait.

	Oh oui, il l’aimait !

	Alors finalement, n’était-ce pas elle qui avait un pouvoir sur son cœur et son avenir ? Alors il pouvait se permettre de lire ces fichues lettres. Laura lui avait déjà raconté une partie de son passé, alors il ne devrait pas être trop étonné. 

	 

	Dix minutes plus tard, c’est avec les larmes aux yeux et le cœur au bord des lèvres qu’il la rejoignit dans la salle de bains, sans se soucier de savoir si elle était prête ou non. Laura était toujours sous la douche. Elle ne l’avait pas entendu entrer. Sada se permit d’observer un instant ses courbes à travers le rideau, avant de sentir le désir monter en lui. Il se déshabilla en un tournemain et la rejoignit.

	Elle sursauta dans un hoquet avant de lui sourire. Il ne lui laissa pas le temps de réagir et l’embrassa.

	— Je t’aime ! Bon sang ce que je t’aime ! On va l’avoir cette discussion pour savoir si tu restes et comment va se passer « L’après hôtel ». Mais d’abord, laisse-moi te montrer tout ce que j’ai envie de te faire. 

	Elle soupira contre ses lèvres et il la sentit se détendre dans ses bras. La baignoire n’était pas très grande pour réaliser le genre d’exploits qu’il avait en tête mais il s’en contenterait. Elle était sa vie et il voulait le lui prouver en ne faisant plus qu’un avec elle. Tout de suite.


Chapitre 66


LAURA

	 

	Ils étaient assis et Laura regardait son compagnon lui servir le repas, les cheveux encore humides de la douche et la respiration encore troublée par ce qu’ils venaient d’y faire. Son homme lui adressa un sourire, ses yeux pétillants d’amour et de fierté de pouvoir lui servir le plat que sa mère leur avait concocté. 

	Ils mangèrent en silence, profitant de leur bonheur. Mais Laura savait que cela ne durerait pas. Elle ne pourrait pas éviter la discussion concernant leur futur. Elle fut tirée de ses pensées par son téléphone.

	Paul Dubourg :

	[Coucou Laura ! J’espère que tu vas bien. Je viens aux nouvelles.]

	La jeune femme fut étonnée qu’après la façon dont elle l’avait repoussé la dernière fois, il revienne si facilement vers elle. Elle se dit qu’elle allait en profiter pour lancer le sujet tant redouté du futur et des projets à deux.

	— Tu te souviens du Français dont je t’ai parlé ? Celui que j’ai rencontré dans l’avion en arrivant ici ? demanda-t-elle à son amant. 

	Sada pencha la tête sur le côté avec un regard inquisiteur.

	— Nous sommes toujours en contact et j’aimerais te le présenter. 

	— Tu es sûre que c’est une bonne idée ? Il ne te draguait pas un peu, celui-là ?

	— Je me suis posé la question, mais je ne pense pas, non. Il sait que je suis avec toi et que cela ne changera pas de sitôt. Et tu ne voulais pas qu’on parle futur ? Alors voilà, puisque tu m’as présenté tes amis, c’est à mon tour de te présenter les miens. Il sait pour nous depuis longtemps. S’il continue de me parler, c’est parce qu’on est amis, rien de plus. Tu pourras t’en rendre compte par toi-même. Qu’en dis-tu ? 

	— Invite-le un soir, nous irons boire un verre, lui répondit-il avec une légère froideur. 

	Laura se dit qu’elle se contenterait de cela pour le moment. Maintenant que la conversation était lancée, autant aller jusqu’au bout. 

	— Qu’est-ce que tu vois d’autre pour notre avenir ? 

	— Tout d’abord, est-ce que tu veux qu’on reste dans ce logement ?

	— Je ne pense pas que ce sera possible indéfiniment car c’est notre patron qui me l’a fourni. On verra ça avec lui ce qui est envisageable. Mais j’aime bien être ici. Peut-être pourrions-nous louer l’appartement à deux ? 

	— Je n’ai pas emménagé ici depuis longtemps, moi, mais je pense que c’est une bonne idée. D’ailleurs, en parlant de travail… nous avons bientôt fini la mission pour laquelle nous avons été embauchés. Qu’allons-nous faire après ? 

	— Mon entreprise existe toujours. Avant de venir sur l’île, je m’étais renseignée sur la marche à suivre pour la transférer ici. Je chercherai d’autres missions. Et toi... Et bien pour toi, nous aviserons. (Les yeux de Sada s’ouvrirent en grand comme s’il ne comprenait pas ce dont Laura voulait parler.) Soit on continuera à travailler ensemble, soit tu chercheras autre chose. Tu as beaucoup d’expérience, maintenant. Cela va t’ouvrir des portes. À nous deux nous pourrons vivre correctement, je ne m’en fais pas pour ça. Ce qui me gêne le plus, c’est concernant ta famille. Tu ne m’as même pas dit comment cela s’était passé ?!

	— J’ai réussi à ne rencontrer ni mon père ni mon frère. Et ma mère m’a fait la morale. Elle me comprend, mais elle a peur que je me perde et que je souffre. Par contre, elle voudrait te rencontrer. C’est bon signe, tu peux me croire.

	— Alors voilà ! Nous l’avons notre avenir ! Je crois qu’on est sur la bonne voie. 

	Laura n’avait jamais eu ce genre de conversation alors elle n’était pas certaine qu’ils aient vraiment abordé tous les sujets, mais ils aviseraient au fur et à mesure. Pour le moment elle voulait profiter de ce nouveau tournant dans leur relation, alors elle s’approcha de lui pour l’embrasser doucement. Il la repoussa gentiment :

	— Merci de m’avoir fait lire tes lettres. Tu vas en faire quoi ? 

	— Hum, bonne question ! 

	Laura fronça les sourcils et fixa le jeune homme, cherchant la réponse dans son regard noir si profond. 

	— Je vais les brûler. Voilà ce que je vais faire. Allez, viens ! Allons faire ça, puis nous prendrons un dessert sur la plage !

	Elle le prit par la main et récupéra tout ce dont elle avait besoin pour mener à bien son idée. Ensuite, ils s’assirent sur la terrasse, un grand bol devant eux. Laura se mit en face de son compagnon et recommença à pleurer. Elle ne se retint pas. Elle laissa tout sortir, en parlant à voix haute. 

	— Papa, maman. Je vous laisse enfin partir. Soyez libres et n’ayez pas peur, je vais bien, bredouilla-t-elle en brûlant la lettre qui leur était destinée. 

	Pour les deux autres courriers, ce fut beaucoup plus rapide. Elle y mit le feu sans plus de cérémonie. La page était enfin tournée. Elle s’émerveilla devant les flammes qui se consumaient lentement, jusqu’à la dernière cendre. 

	Son passé était enfin derrière elle et elle voulait se concentrer uniquement sur son présent. Et son présent c’était lui et lui seul. Laura alla donc se blottir dans les bras de Sada avant de se relever et de l’emmener jusqu’à la plage pour manger une glace. 

	 

	***

	 

	Plusieurs semaines plus tard

	 

	Laura finissait de remplir certains papiers concernant l’embauche de nouveaux employés.

	Son travail ici était presque fini.

	Sada et elle avaient mis en place de nouvelles activités, de nouvelles habitudes et de nouveaux rendez-vous qui plaisaient aux clients et qui permettraient à l’hôtel de commencer à remonter la pente. Tout n’était pas gagné, mais ils avaient misé sur la bonne stratégie. Le côté familial et pittoresque de l’endroit plaisait et le bouche à oreille ferait le reste.

	Voilà pour ce qu’il en était du côté professionnel.

	Pour le côté privé, tout allait bien là aussi. Le couple avait trouvé une certaine routine. Maintenant, les autres employés savaient presque tous qu’ils vivaient ensemble, mais cela ne posait aucun souci aux deux amants. Ils assumaient pleinement leur relation, tout en restant discrets. Ils ne se tenaient toujours pas la main dans la rue, mais le jeune homme arrivait maintenant à accompagner Laura au bazar sans lui faire une scène. Il savait qu’elle était à lui et vice-versa. Le reste ne lui importait plus. 

	Sada allait régulièrement rendre visite à sa famille et il l’avait même présentée à sa mère, ainsi qu’à son petit frère et à sa sœur. Cette rencontre s’était déroulée sans anicroche, même si la jeune Française avait gardé une boule nichée au creux du ventre, craignant de tomber nez-à-nez avec le père ou l’aîné de son compagnon.

	Laura ne s’était toujours pas faite à cette appellation. Mais elle était plus que ravie de pouvoir l’employer. Heureusement, il ne leur était arrivé qu’une fois de tomber sur le père de Sada. C’était en sortant de sa demeure. Le jeune homme avait tout de même pris le temps de le lui présenter par respect et parce qu’il savait que Laura ne souhaitait aucunement qu’il se brouille avec sa famille. Elle le lui avait déjà dit.

	Ainsi, les jeunes amants avaient rapidement instauré de nouvelles habitudes de couple. Ils sortaient régulièrement, parfois accompagnés d’Apu et de sa femme, qui venaient de leur apprendre qu’ils attendaient un enfant. Il leur arrivait aussi de passer du temps avec Paul. Leur rencontre à tous les trois s’était passée beaucoup mieux que Laura ne l’avait espéré. Il n’y avait aucune animosité entre Sada et Paul, seulement du respect et de forts sentiments pour la même personne. Il s’était même développé entre les deux hommes une amitié réelle qui ravissait la jeune femme. 

	Laura n’aurait donc pas pu demander de plus belle vie. Et tout ce qui n’était pas parfait, le couple s’acharnait à le modifier pour le rendre meilleur. Elle était heureuse. Oh ! Oui, elle l’était. Elle savait maintenant que c’était la vie à laquelle elle avait toujours aspiré et que ses parents auraient souhaité pour elle. Le temps passait tranquillement. Les liens entre Sada et elle se resserraient aussi sûrement que le soleil se levait chaque matin.

	Ils progressaient ensemble.

	Ils apprenaient ce qu’étaient l’amour et la vie à deux.

	Ils apprenaient ce qu’étaient le partage et la reconnaissance.

	Ils apprenaient ce qu’était la joie et découvraient l’envie de la partager. 

	Laura comprenait de mieux en mieux les coutumes du pays et accompagnait Sada aussi souvent que possible au temple. Elle prenait des cours de cuisine avec Diya. 

	Elle avançait pas à pas dans sa nouvelle vie. Seulement, elle savait qu’il manquait quelque chose pour que tout soit parfait.

	La jeune femme voyait bien que son compagnon prenait un air triste et que ses yeux se perdaient dans le vague, nostalgiques. Elle lui avait parfois proposé de l’accompagner pour discuter avec son père mais il s’y refusait obstinément. Ce problème le minait mais il n’en démordrait pas, : il ne ferait pas un seul pas en avant. Trop fier… et son père semblait fait du même bois. Elle trouverait bien une idée, un jour. Pas aujourd’hui.

	Aujourd’hui il lui fallait finir son travail tôt car cet après-midi, Sada l’emmenait visiter un endroit qu’ils avaient prévu pour une excursion, endroit où elle ne s’était pas encore rendue personnellement. 

	— Tu es prête, coco ? 

	Laura était tellement concentrée qu’elle n’avait pas entendu la porte s’ouvrir. Sada se tenait dans l’entrebâillement, un sac en plastique à la main. Elle releva la tête et lui sourit.

	— Je t’ai pris deux paires de Dholl Puri53. 

	Elle rangea tous les papiers dans un dossier puis se leva pour le rejoindre. Arrivée à sa hauteur, elle baissa le front pour qu’il puisse y déposer un baiser. Ils avaient pris cette habitude lorsqu’ils n’étaient pas seuls. Laura y avait pris goût. Même si ce geste représentait un signe de respect envers les autres tout en marquant leur lien, pour la jeune femme il représentait aussi une certaine reconnaissance de ce qu’elle était pour Sada. Il mettait dans ce geste tant de douceur, d’amour et de bienveillance que parfois, elle se demandait si elle ne préférerait pas qu’il l’accueille toujours de cette façon. Elle ne le lui avait jamais expliqué, mais elle savait qu’il avait compris. Ce n’était pas sorcier. Elle se fondait contre son torse chaud, poussait un soupir et lui offrait un si grand sourire juste après… À chaque fois. 

	Il la saisit par la main et la mena jusqu’à leur voiture. Oui, maintenant c’était la leur. Elle avait tant insisté que Sada venait de commencer à prendre des leçons de conduite. Mais en attendant, c’était toujours elle qui conduisait. 

	Ils mangèrent rapidement avant de prendre la route. 

	Sada avait entré dans le GPS les coordonnées du lieu où il voulait l’emmener et ils se laissèrent guider. C’est ainsi que trente minutes plus tard, ils se retrouvèrent devant de hautes cascades. Elles n’étaient pas à leurs pieds, ils ne pouvaient pas plonger dedans, mais cela n’en restait pas moins un paysage exceptionnel. 

	— C’est magnifique ! souffla Laura en se pressant discrètement contre son compagnon. C’est ça que tu voulais que je voie ? Merci mon cœur !

	Le fait qu’elle réussisse à employer des surnoms pour s’adresser à Sada faisait partie des quelques nouveautés de leur quotidien et témoignait des progrès qu’elle avait faits depuis qu’elle s’était délestée de son passé. 

	— Non coco. C’est plus bas, l’endroit où nous allons. Mais ces cascades font partie du lieu, alors on ne pouvait pas passer devant sans s’arrêter. Viens !

	Il l’entraîna plus près de la barrière de protection et sortit son téléphone portable pour prendre un selfie d’eux deux. Cela, c’était un des changements qui s’étaient opérés chez lui. Il voulait garder le plus possible de souvenirs de leur amour. Et il s’en fichait d’avoir des preuves de leur relation dans son téléphone, maintenant. Ils étaient un vrai couple qui s’assumait tout en restant discret. 

	Sada prit plusieurs photos avant de décréter qu’il était temps de se rendre à la prochaine étape. 


Chapitre 67


 

	Sada

	 

	Même après plusieurs mois à résider sur l’Île Maurice, Sada savait que Laura n’avait pas encore tout visité et il prenait un grand plaisir à lui concocter quelques surprises. Il commençait à en avoir assez de devoir se faire conduire pour mener à bien ses plans, alors il commençait à prendre des cours pour passer son permis le plus rapidement possible. 

	C’est donc elle qui les conduisit jusqu’à Chamarel, la terre aux sept couleurs. Le jeune Mauricien aimait voir ses yeux briller chaque fois qu’elle découvrait une nouvelle merveille. Pour lui, cet endroit n’était pas extraordinaire, mais il valait le détour, alors il se devait de le lui montrer. 

	L’espace avait été remanié une douzaine d’années auparavant. Avant, tout était libre d’accès et les badauds se promenaient librement dans les lieux. Malheureusement, cette liberté avait aggravé l’usure naturelle des dunes de sable, si bien que maintenant, tout était barricadé. Mais ainsi, la beauté du site était préservée. 

	Ils se tenaient donc devant les nouvelles barrières en bois qui les empêchaient de piétiner plusieurs mètres carrés de sables de différentes couleurs – sept pour être précis, d’où le nom du lieu. Les dégradés de rose et de brun ressemblaient à des vagues immobiles, témoins du passé et du temps qui s’écoule.

	Laura commença à arpenter l’endroit à pas lents, en prenant des photos. Elle repéra le petit bar qui avait été construit récemment et fit un petit signe de tête à Sada.

	— J’ai soif. Si on allait boire un verre ?

	Son amoureux ne pouvait pas lui refuser grand-chose, alors il obtempéra. Ils commandèrent rapidement et s’assirent le plus près possible du bord de la terrasse, surplombant les volutes de sable. 

	Ils devaient être assis depuis une dizaine de minutes lorsque le téléphone de Sada sonna. 

	— Allo, Ma. Ki p arriver ?54

	Il voyait régulièrement sa mère maintenant, mais ses appels restaient rares, sauf si elle avait quelque chose de grave ou d’urgent à lui confier.

	— Mo garçon. Vin lacaz55. S’il te plaît, il faut que tu viennes !

	— Mais pourquoi ? 

	— Il est arrivé un malheur. 

	— Expliquez ta !56

	— Ton père a fait une attaque. Ils l’emmènent à la clinique.

	— À la clinique ? 

	— Oui je préfère payer tant pis. 

	— Mais quelle clinique ?

	— Apollo. 

	— Très bien. Je vous retrouve là-bas.

	Sada raccrocha aussi sec. Il prit une grande inspiration et rangea son téléphone dans la poche de son pantalon, réalisant alors qu’il tremblait comme une feuille. Laura le regardait de ses grands yeux effrayés. Il réalisa qu’elle n’avait entendu qu’un morceau de la conversation et qu’elle devait se demander de quoi il retournait.

	— Mon père a fait une attaque, lui expliqua-t-il sans oser relever les yeux vers elle. Il faut qu’on y aille. 

	Laura ne se fit pas prier et se leva en toute hâte. Il savait qu’elle comprendrait. Elle comprenait même mieux que lui. S’il arrivait quelque chose à son père maintenant, alors qu’il avait refusé de le voir ces dernières semaines, comment le vivrait-il ?

	Se pardonnerait-il un jour ?

	Il était loin d’en être certain.

	Alors il devait faire vite, et prier.

	Finalement c’était une chance que ce soit son amante qui prenne le volant, car il en aurait été bien incapable. 

	Sada garda les poings fermés presque tout le trajet et n’aurait pas desserré les dents si Laura ne l’y avait pas forcé. Elle lui posait des questions anodines sur l’endroit qu’ils venaient de visiter et ce qu’il avait encore prévu de faire les jours à venir. Il lui répondait par monosyllabes, mais cela l’empêchait d’exploser. Et si son père ne s’en remettait pas ? Et s’il ne pouvait jamais s’expliquer avec lui ? Il ne regrettait pas son choix d’assumer ses sentiments envers la jeune femme mais l’avait-il fait de la meilleure des façons ?

	Mais quand est-ce qu’on arrive, bon sang ?

	Sada sauta presque de la voiture, à peine Laura l’eût-elle garée devant la clinique géante. Il réalisa qu’il n’avait même pas demandé à sa mère où se trouvait son père exactement. Il se dirigea vers l’accueil et demanda à la secrétaire qui lui indiqua la chambre. Il semblait que le passage de son paternel aux urgences ait été assez court et qu’il y ait eu plus de peur que de mal, finalement.

	Un peu rassuré, il fit demi-tour, réalisant qu’il avait laissé sa compagne seule dans la voiture. Il retourna au véhicule et ouvrit la portière du côté conducteur, avant d’embrasser Laura doucement sur le front, puis de lui tendre la main.

	— Excuse-moi, coco. Je sais dans quelle chambre il est. Il semble que ce soit moins grave que prévu. Tu veux bien m’accompagner pour le voir ? 

	Laura le regarda avec des yeux ébahis, mais remplis de compassion et de reconnaissance. Il savait qu’elle attendait depuis longtemps qu’il fasse ce geste, mais elle voulait qu’il soit prêt. Sada savait qu’elle suivrait son rythme et que même si elle l’accompagnait voir son père, elle ne dirait rien s’il ne le faisait pas.

	C’est ainsi qu’ils se retrouvèrent devant la porte de la chambre 2133. Le jeune homme leva la main vers la poignée, mais hésita longuement, laissant son geste en suspens. Et si son père le renvoyait encore comme il l’avait toujours fait ? Il sentit une main douce se poser sur son épaule.

	— Mon cœur, ça va aller. Tu en as besoin. Il va bien, mais si cela se reproduit et qu’entre-temps tu n’as pas provoqué la rencontre, tu t’en voudras toute ta vie, je le sais. N’aie pas peur. Essaie de rester calme, je t’attends ici. 

	Il tourna la tête vers Laura, posa son front contre le sien et prit en elle toute la force dont il avait besoin et qu’elle seule savait lui procurer. Il prit une grande inspiration puis entra dans la chambre. 

	Elle était plongée dans la pénombre et il eut presque du mal à apercevoir son père, immobile dans le grand lit. Sada n’était jamais entré dans une des chambres de cette clinique. L’hôpital, il y était parfois allé, mais ici, c’était beaucoup plus cher. Il faudrait qu’il en touche deux mots à sa mère. 

	Il se rapprocha encore, à pas lents.

	— Pa’, tenta-t-il doucement.

	Son père tourna la tête vers lui et le fixa un moment, sans réagir, son visage impassible. 

	— Pa’, je suis désolé. 

	Devant l’absence de réaction de son père, il hésita de nouveau. Mais s’il avait bien retenu une chose de tout ce qu’il avait vécu ces dernières semaines, c’était que le courage lui réussissait assez bien.

	Il avait eu le courage de postuler à ce poste.

	Le courage d’assumer ses sentiments.

	Le courage d’affronter une première fois son père.

	Maintenant, il lui fallait trouver la force de s’adresser à nouveau à lui pour lui pardonner et se faire pardonner.

	— Pa’, parle-moi. Dis-moi comment tu te sens. 

	Il n’obtint toujours pas de réponse, mais il n’abandonnerait pas. Il se rapprocha du lit et s’assit sur la chaise qui se trouvait là. 

	— Reste silencieux si tu veux. Moi je ne vais nulle part. Je sais que nous avons des différends, mais quoi que tu penses de moi, je te considérerai toujours comme mon père. Je te respecte et je t’aime. 

	Sada se tut un court instant, se demandant si cela valait la peine de rajouter encore quelque chose. Puis il décida que c’était peut-être le moment d’ouvrir de nouveau son cœur, mais cette fois à l’homme qui lui avait donné la vie et les clefs pour la mener au mieux. Il envoya un court message à Laura, lui demandant d’attendre deux minutes avant de le rejoindre.

	— Je sais que je t’ai déçu et que je n’ai jamais été celui que tu espérais. Tu as toujours préféré Iven à moi, à nous. Je ne vais pas m’énerver, ce n’est pas le moment. Quand maman m’a dit que tu avais eu un problème au cœur, j’ai eu tellement peur de ne plus jamais rien partager avec toi ! Mon bonheur par exemple, même s’il n’est pas celui que tu voulais pour moi. Je suis heureux et je suis devenu l’homme que je voulais. Mais il me manque quand même quelque chose : mon père. J’aimerais juste que tu essaies de me comprendre. Tu défends toujours Iven dans toutes ses conneries, mais mes choix, tu ne les as jamais acceptés. Tu penses que la Française va nous séparer, me faire changer, alors qu’elle me permet de réaliser qui je suis vraiment. Elle me pousse depuis le début à venir te parler. Elle sait qu’elle risque de me perdre en faisant cela, mais elle insiste quand même encore et encore, car elle sait ce qui est important. Elle a perdu ses deux parents à dix-huit ans et elle donnerait n’importe quoi pour les revoir, ne serait-ce qu’une fois pour leur dire qu’elle les aime et qu’ils lui manquent, alors elle ne conçoit pas que je puisse rester fâché avec toi. 

	À ce moment-là, Sada entendit un bruit derrière lui. Il ne se retourna pas car il savait que c’était Laura. Il sentait son odeur si particulière qui lui faisait toujours tourner la tête dès les premiers effluves. Il tendit la main vers l’arrière et lorsqu’elle s’en saisit il la rapprocha de lui et se releva pour se tenir à côté d’elle. Il lui prit la main avant de continuer :

	— Papa, je te présente Laura. 

	Son père ne réagit toujours pas, mais Laura sembla comprendre.

	— Bonjour monsieur, je suis enchantée de faire votre connaissance. 

	Elle avait prononcé ces mots sans bouger, avec toute la bienveillance dont elle était capable. 

	— Pa’, je tenais à ce que tu la rencontres depuis longtemps, mais j’avais peur de ta réaction. Vous vous êtes bien croisés, mais je voulais que tu apprennes à la connaître. Ce n’est pas que maintenant je m’en fiche, c’est plutôt que j’espère qu’on pourra s’entendre et que tu voudras bien nous laisser rentrer de nouveau dans ta vie. Je veux vraiment t’avoir dans la mienne. Mais c’est à toi de choisir, maintenant. 

	Par-dessus les draps, Sada toucha le cœur de son père de la main droite, puis les pieds, en signe de respect. Puis, il entraîna son amante derrière lui, quittant cette chambre sombre sans que son paternel ne lui ait adressé un seul mot. Pourtant, il se sentait mieux. Beaucoup mieux qu’avant. Il attendrait d’être à la maison pour remercier Laura comme il se doit, mais il serra un peu plus fort sa main pour lui faire passer le message. Il n’aurait pas réussi à affronter ce moment sans elle. D’aucuns pourraient penser que c’était à cause d’elle qu’il en était là et que c’était la moindre des choses qu’elle l’aide à tout remettre en ordre, mais Sada ne voyait pas cela de cet œil. 

	Le clash entre son père et lui était inévitable. Il s’était peut-être produit plus tôt que prévu, mais tant mieux, car il aurait sûrement été plus explosif encore s’il avait eu lieu dans le futur. La colère que Sada emmagasinait en lui aurait fini par se dégoupiller et si Laura n’avait pas été là, sa douceur et son amour n’auraient pas arrondi les angles comme ils l’avaient fait et le jeune Mauricien ne serait pas soulagé comme à présent. 

	C’est le bonheur qui lui avait permis d’ouvrir les yeux. De comprendre certaines choses. Pas toutes, non, mais certaines. Entre autres, que la colère ne servait à rien si ce n’est à noircir sa propre âme et l’empêcher de trouver la bonne voie. 


Chapitre 68


 

	Laura

	 

	Sada semblait plus apaisé depuis qu’il avait pu parler à son père, même si ce dernier n’avait pas ouvert la bouche de toute leur entrevue. Le jeune homme s’était délivré d’un poids. Il espérait maintenant un geste de son géniteur. 

	Le couple continuait à préparer leur futur à deux pendant ce temps.

	Leur patron leur avait déjà soumis des solutions. D’une part, il leur proposait de reprendre le bail de l’appartement à leurs noms, d’autre part, ils avaient fait un travail tellement bon pour remettre l’hôtel en état, que Jean-Benoît avait envisagé de se retirer et de les laisser le gérer. Sada et elle réfléchissait encore à ces deux propositions et tout cela leur demandait beaucoup d’énergie. Laura le ressentait dans les moindres fibres de son corps qui lui demandait de ralentir un peu la cadence.

	Elle était fatiguée depuis quelques jours et elle s’était réveillée avec la nausée ce matin même. 

	— Coco, tu n’as pas l’air très bien. Tu veux vraiment aller travailler ? Je pense que Jean-Benoît ne dira rien si tu manques quelques heures. 

	— Non, non. Tout va bien, répondit Laura en posant une main sur son estomac qui la tiraillait encore. Je pense surtout que j’ai besoin de souffler un peu.

	— J’ai bien une proposition à te faire, mais je ne sais pas si ça va te plaire.

	— Je t’écoute. 

	— Ma mère m’a appelé ce matin. Elle voudrait nous inviter à dîner et qu’on passe le week-end là-bas. Je ne sais pas si c’est la meilleure idée du monde, mais je voudrais faire un pas de plus en direction de mes parents pour essayer d’arranger tout ce bazar.

	Laura acquiesça, non sans se laisser quelques secondes pour réfléchir. Elle savait qu’il en avait besoin. Et que risquait-elle ? Elle n’avait encore jamais rencontré son grand frère mais Sada ne la laisserait pas seule en sa présence et il ne lui aurait pas proposé cette sortie s’il pensait qu’elle risquait quelque chose. Si quoi que ce soit venait à se passer de travers, ils repartiraient aussi sec – l’avantage de la voiture. 

	C’est ainsi qu’après une journée de travail un peu étrange – les employés avaient été informés que les deux jeunes gens réfléchissaient à reprendre les rênes de l’affaire et les regardaient avec étonnement – l’estomac de Laura ne l’ayant pas laissée tranquille de la journée, le jeune couple se retrouva devant la porte de la maison familiale de Sada, un grand sac de sport pendant à l’épaule de ce dernier. Ils n’étaient pas sûrs de la tournure que prendrait la soirée, mais ils étaient prêts à prendre le risque.

	Ensemble.

	Oui.

	Que pouvait-il leur arriver, puisqu’ils étaient ensemble ?

	Ce fut la mère de Sada qui leur ouvrit la porte, un grand sourire plaqué sur ses fines lèvres. Laura s’étonnait à chaque fois de la ressemblance qui existait entre eux deux. Surtout dans leur comportement. Elle n’avait que rapidement aperçu le père de son compagnon, alors elle n’était pas encore capable de dire de quel parent il tenait le plus. 

	— Bienvenus à vous deux ! leur dit-elle, la joie emplissant sa voix. Je suis ravie que vous ayez accepté ma proposition. 

	Laura lui tendit la main pour la saluer – comme à leur habitude – mais la femme la prit dans ses bras et la serra un court instant. La mère de Sada était belle dans son sari. Même en s’étant habituée au pays et à ses coutumes, Laura avait toujours du mal à comprendre comment les femmes pouvaient rester une journée entière habillées de la sorte. Marcher, faire le ménage, la cuisine, s’occuper des enfants…. Elle les avait déjà vues à l’œuvre et elle était impressionnée. Elle avait porté cet habit en plusieurs occasions maintenant, mais elle était toujours aussi pataude avec. Elle se prenait les pieds dans les pans du tissu fréquemment – ce qui ne manquait pas de faire rire son compagnon qui aimait se moquer d’elle gentiment. 

	Une fois l’accolade terminée, la maîtresse de maison les laissa passer et pénétrer à l’intérieur. Laura y trouva tout le reste de la famille installé sur le canapé. Elle commença à sentir le stress monter lorsqu’elle aperçut le père de Sada et celui qu’elle devina être son frère aîné Iven. Bon. C’était positif qu’ils aient accepté de rester alors que le couple était présent, non ? Ou à l’inverse, devait-elle se méfier ? Elle espérait réellement que ce n’était pas la deuxième solution qui se révélerait vraie et qu’ils ne comptaient pas lui faire passer un sale quart d’heure. 

	Elle dit bonjour poliment à tout le monde sous le regard amusé de Dashini et finit par Desighen qui lui calla deux grosses bises sur les joues avant de se blottir dans les bras de son frère aîné préféré. Le petit commença à raconter au grand ce qu’il avait fait dans la semaine et Laura se détendit lentement. La mère de famille leur proposa de boire quelque chose et mis à leur disposition quelques chips, puis leur indiqua l’endroit où ils dormiraient – séparés bien entendu. Sada avait prévenu Laura que ça se passerait ainsi et cela ne la dérangeait pas le moins du monde. Elles resteraient entre filles avec Dashini ce qui la satisfaisait entièrement, puisque les deux jeunes femmes s’étaient rapprochées de plus en plus au fil de leurs rencontres. 

	Sada la suivit jusqu’à la chambre et lorsqu’elle eut déposé ses affaires, il la prit dans ses bras pour l’embrasser doucement, s’excusant du fait qu’il n’en aurait pas trop l’occasion tant qu’ils se trouveraient sous le toit de ses parents.

	Laura ne lui en tiendrait pas rigueur. Elle se sentait bien ici, avec lui, avec eux. Elle espérait juste que ce week-end en leur compagnie débloquerait certaines choses et qu’ils pourraient continuer à avancer.


Chapitre 69


 

	Sada

	 

	Il n’en revenait toujours pas.

	Son père avait remis Iven à sa place.

	Il lui avait enjoint de se taire !

	Devant tout le monde !

	Pour prendre sa défense à lui !

	Il devait marcher sur la tête, ce n’était pas possible autrement. Mais au vu du regard étonné de Laura, ça ne devait pas être le cas. Sada en resta sans voix, bouche bée, et ne put que se lever sans bruit pour suivre son père à l’extérieur lorsque ce dernier sortit sous le coup de la colère. 

	— Pa’. commença-t-il, hésitant. Merci de m’avoir défendu. De nous avoir défendus. Je ne pensais pas que tu finirais par accepter notre relation. Je croyais que tu désapprouvais mes choix et que tu ne…

	Son père le coupa dans sa tirade.

	— Tu te trompais. 

	— Je… Je me trompais ? (Ça, il voulait bien le croire.) Mais à quel propos exactement ? 

	— Je sais que tu crois que j’ai toujours plus aimé Iven que vous trois. Que je lui pardonne tout malgré ses conneries à la chaîne. 

	Sada hésita entre rire et se sentir outré. Son père qui utilisait des mots grossiers ? Oui, oui, c’était bien le monde à l’envers, aujourd’hui.

	— Je sais très bien que c’est l’impression que je donne, reprit son père. Ce n’est qu’une façade. J’ai surtout décidé de lâcher prise depuis longtemps avec Iven, car il est une cause perdue. J’étais avec lui comme avec vous lorsqu’il était petit. Mais c’était une tête brûlée. Rien n’a fonctionné. Il a commencé à fréquenter des gens peu recommandables, à avoir des mauvaises notes, à faire le mur… Alors je me suis concentré sur vous... Sur toi. 

	Non mais… Quelqu’un devait vraiment le pincer…

	Son père, qui ne lui adressait plus la parole depuis des semaines, qui l’évitait, même, était en train de se confier à lui.

	— Ne me regarde pas comme ça. J’ai réfléchi à tout ce qu’il s’est passé récemment et à ce que tu m’as dit à la clinique. Oh, et ta mère m’a fait la morale aussi ! Oui, oui, dit-il en riant. C’est ta mère qui dirige la maison. Ne l’oublie jamais : la femme a toujours raison. (Il reprit un air sérieux.) Je n’ai pas d’enfant préféré, ne va pas croire ça. Mais c’est vrai qu’après tout ce que nous avions traversé avec Iven, j’avais mis beaucoup d’espoir en toi. Tu me ressembles, mon fils. Tu es têtu, intelligent et entreprenant, mais à la différence de celui que j’étais, tu es libre. Alors quand tu as décidé de ne pas quitter la maison pour les études, j’en ai été ravi. Tu étais ma fierté et tu restais près de moi. Tu allais devenir quelqu’un de bien et tu acceptais même le mariage de notre choix, alors que tu aurais pu te permettre de me tenir tête. Je crois que j’ai pris un peu trop de plaisir à pouvoir me vanter de ta réussite auprès des gens, à les voir se traîner devant moi pour obtenir mes faveurs et la chance de marier leur fille avec toi. Tu croyais que j’avais honte de toi, alors que j’étais fier comme un paon. 

	Sada dut s’asseoir à même le sol sinon ses jambes allaient le lâcher. Étrangement, son père en fit de même pour être à sa hauteur. 

	— Je crois même que j’ai fini par être jaloux.

	Alors là, c’était le bouquet ! Mais que racontait-il ? Sada eut un hoquet de surprise. C’était sa crise cardiaque qui lui avait grillé quelques neurones ? C’était de ça qu’il s’agissait, non ?

	— Tu n’es peut-être pas le meilleur homme de toute l’île, mais tu as réussi à t’ouvrir de nombreuses portes, ce que je n’ai pas pu faire quand j’étais jeune. J’ai dû prendre un travail sans diplôme, épouser la femme que mon père m’avait choisie. Oh, cette partie-là, je ne la regrette pas. Mais je n’ai pas eu le choix. Tu l’avais, toi. Et je t’en voulais un peu pour ça. Tu l’avais et tu es resté avec nous. Alors j’ai fini par me convaincre que tu aurais la même vie que moi et pas quelque chose de mieux. Alors quand tu as commencé à t’éloigner, j’ai su que toi aussi tu avais compris. Tu avais vu toutes ces portes qui s’ouvraient devant toi. Tu ne pouvais que t’être rendu compte que ma vie n’était pas ce que tu méritais, qu’il y a tant de personnes mieux que moi. La pensée que tu avais honte de moi, de nous, ne m’a plus quittée depuis l’instant où tu m’as dit que tu ne voulais pas d’Anisha. 

	Là, c’en était trop.

	Même sous le choc des révélations, Sada ne pouvait pas continuer à se taire. 

	— Honte de toi ? De vous ? Mais tu es fou ! 

	Il serra les poings si fort qu’il en eut mal. 

	— Je n’aurai jamais honte. Enfin, peut-être un peu d’Iven, tenta-t-il pour détendre un peu l’atmosphère, sinon il risquait d’exploser. Il ne s’agit pas de ça. Vous êtes ma famille et je vous aime plus que tout. Je vous serai toujours reconnaissant de ce que vous avez fait pour moi, même si je pense que tu aurais dû agir autrement avec Iven ou nous expliquer les choses avant. On s’est toujours sentis délaissés par rapport à lui, Dashini et moi. Mais de là à avoir honte, alors ça non, jamais ! Vous avez tout fait pour nous et vous le faites toujours. Je veux juste faire mes propres choix. Peut-être que tu as raison. J’ai laissé passer trop d’opportunités déjà et j’ai réalisé qu’il fallait que cela change. Mais vous quitter ou vous renier, non jamais ! D’ailleurs j’ai pris ce travail pour gagner plus et avoir une meilleure place pour vous aider et c’est tout ! J’ai peut-être rencontré Laura par moi-même, mais elle me comprend. Elle n’est pas – et ne sera jamais – un obstacle entre vous et moi. Je ne dis pas que j’exclus l’idée de partir un jour avec elle en France, mais ce n’est pas ce que nous voulons pour le moment. Elle est venue ici dans l’idée de rester et cela tu le saurais déjà si tu m’avais parlé plus tôt. Honte de vous ? Vouloir partir ? Je n’ai jamais entendu d’idées aussi grotesques ! 

	— Maintenant que j’ai dit tout ça à voix haute, c’est vrai que je ne peux que regretter mon comportement. Mais cela va changer. Je ne dis pas que je vais être l’homme le plus chaleureux du monde, mais vous traiter moins bien qu’Iven, c’est fini. Et je vais faire de gros efforts pour apprendre à connaître ton amie.

	Il se tourna vers son fils et attendit un moment avant de reprendre la parole. Devant son silence, Sada pivota la tête et ce ne fut qu’une fois leurs regards bien ancrés l’un dans l’autre, que son père reprit la parole :

	— L’aimes-tu ?

	Peu habitué à des conversations aussi personnelles avec son père, Sada ne répondit pas tout de suite.

	— Oui Pa’, je l’aime et elle m’aime aussi. 

	— Alors soit. Tu es libre de tes choix. Je te soutiendrai quoi que tu décides à l’avenir car je sais que tu as la tête sur les épaules et que tu ne feras rien d’insensé. 

	Et encore plus étrange que ne l’avait été toute cette entrevue, son père fit un geste que Sada n’aurait jamais cru possible : il le serra dans ses bras, comme seul un père aimant peut le faire. 

	 

	Sada était rentré dans la maison très déstabilisé après cet échange. Il ne savait plus quoi penser. Finalement, son père était fier de lui et le laisserait libre de faire ses propres choix. C’était plus qu’il n’aurait jamais espéré. Ils allaient peut-être pouvoir commencer à avoir une réelle relation père/fils. Il était vraiment heureux et ne put s’empêcher d’embrasser Laura sur la bouche dès qu’il la vit, même si tout le reste de sa famille les observait. Il ne laissa pas ce moment s’éterniser cependant, pour ne pas leur manquer de respect. 

	Le repas se passa dans la joie et un apaisement qui faisait vraiment plaisir. Seul Iven restait encore fermé et hermétique au bonheur de son frère, mais Sada s’en fichait éperdument. Il voyait bien les œillades sceptiques que lui lançait son aîné entre deux coups d’œil à son téléphone. Il le trouvait très agité, plus que d’habitude. Pourtant il ne l’avait pas vu sortir trop souvent pour fumer et il n’avait pas les pupilles dilatées. Cet homme était vraiment une énigme. Dire qu’ils auraient pu être proches… Mais les regrets n’étaient pas d’actualité. Si Laura avait fait table rase du passé, il lui fallait en faire autant.

	Plus de colère.

	Plus de jalousie.

	Plus de malentendus.

	Juste une famille unie et heureuse. Voilà ce qu’il voulait. 

	Pourtant, certaines des paroles de son père résonnaient encore dans sa tête. Il ne savait pas trop expliquer pourquoi, mais certaines phrases sonnaient étrangement dans son esprit. Il les repoussa et se força à profiter du moment. 

	Même Laura semblait être ravie d’avoir accepté la proposition. Elle passa un moment en cuisine entre femmes, puis joua à cache-cache avec le petit dernier. Sada n’en revenait pas de la rapidité avec laquelle elle s’était intégrée à eux. Ce n’était pas la première fois qu’elle rencontrait sa mère, ainsi que Desi et Dashini, mais qu’elle passât un moment avec toute la famille, c’était inédit et c’était une réussite. Le cœur de Sada n’avait jamais été aussi léger et aussi prêt de l’explosion. Si cette petite voix qui lui rappelait sans cesse la conversation qu’il venait d’avoir avec son père voulait bien se taire, tout serait parfait. 

	Les heures passèrent à une vitesse vertigineuse et ils finirent par s’asseoir tranquillement sur le canapé, invités par sa sœur à regarder un film indien qu’elle avait déjà choisi. Sada accepta à contrecœur, mais il ne voulait pas vexer sa sœur et Laura semblait tellement heureuse qu’il ne souhaita pas gâcher ce moment. Il s’assoupit un peu avant la fin et fut réveillé au moment du générique par Laura qui l’embrassa doucement sur le front. 

	— Mon cœur, va te coucher si tu en as marre. Nous allons en regarder un deuxième, nous. 

	Il n’eut pas le courage de répondre. Il se leva, se dirigea vers sa chambre en entraînant la jeune femme derrière lui malgré ses protestations. Il se retourna et lui lança un regard qui se voulait sévère pour lui intimer de rester discrète, puis il la poussa dans la salle de bains avant de l’embrasser délicatement. Il ne voulait pas se coucher sans avoir pris sa dose d’elle et puisqu’ils ne dormiraient pas dans le même lit, il fallait qu’il s’en rassasie avant. 

	Il ne la retint pas trop longtemps. Il y avait une autre personne qu’il voulait câliner aussi ce soir. 

	Son petit frère dormait déjà profondément lorsqu’il se glissa sous les draps pour le prendre dans ses bras, comme il en avait l’habitude. Mais à peine eut-il fermé les yeux que leur aîné ouvrait la porte à la volée manquant réveiller Desighen. 

	— Qu’est-ce que tu fous avec lui !? T’as pas un lit ? Et ta blanche te tient pas assez chaud, d’habitude ? 

	Sada se releva d’un bon pour pousser Iven hors de la pièce. 

	— Non mais tu pourrais la fermer s’il te plaît ? Surtout si c’est pour dire de la merde !

	— Toi t’en fais bien, moi je peux pas en dire ?

	Sada vit des choses étranges passer dans le regard de celui qu’il n’avait de toute façon jamais compris : de la colère, de la jalousie, du regret… C’était vraiment une tornade d’émotions à laquelle il assistait et il n’en comprenait absolument pas le sens. Sachant qu’il n’obtiendrait pas de réponse s’il en demandait, il s’abstint de la moindre remarque. Il resta stoïque, se contenant au maximum. Iven serra les mâchoires, frappa le mur de son poing – mais avec peu de force, heureusement – et fit demi-tour pour sortir de la maison. 

	Sada poussa un soupir de soulagement.

	Il avait vraiment cru un court instant que cette fois ce serait son frère qui choisirait d’en venir aux mains. Il ne chercha pourtant pas à comprendre, il avait déjà trop de choses en tête pour le moment. Il retourna se coucher dans la même position qu’un peu plus tôt, se fichant des menaces de son aîné. Laura avait tiré un trait sur son passé, lui-même devait jeter aux oubliettes cette rancœur stupide qu’il éprouvait pour son frère et ne plus faire attention à ce comportement étrange qu’il ne comprendrait décidément jamais. 

	Il s’endormit dans le souvenir de cette étrange journée et des aveux déstabilisants de son père.

	 


Chapitre 70


 

	Laura

	 

	Laura était tranquillement installée sur le canapé de la maison familiale de son compagnon, tenant compagnie à Dashini qui avait tenu à regarder un film indien. Cette journée avait été pire que des montagnes russes. Elle l’avait tout d’abord crainte, pour finalement passer un agréable moment et pour finir elle avait été grandement étonnée que Sada et son père se réconcilient. Les deux hommes avaient enterré la hache de guerre et le plus âgé l’avait même accueillie plutôt chaleureusement dans sa famille. 

	Il lui avait posé des questions sur sa vie, sur ses projets et lui avait même adressé un semblant de sourire. Les choses semblaient prendre une tournure plus que favorable et pourtant, si elle sentait bien que quelque chose avait changé dans le comportement de Sada ce soir, ce n’était pas en mieux. À part le fabuleux baiser qu’il lui avait offert avant d’aller se coucher, elle avait l’impression qu’il était distant. 

	N’importe quoi.

	Elle devait forcément se faire des idées. Ils s’étaient ouverts l’un à l’autre comme jamais, et avec le père de Sada qui avait enfin accepté leur relation, il n’y avait plus rien qui se dressait entre eux.

	Après tous les obstacles qu’ils avaient surmontés – en commençant par leurs propres peurs et réticences – ils pourraient être libres.

	Libres de s’aimer.

	Libres de vivre au grand jour.

	Libres d’être eux-mêmes et de se projeter dans l’avenir.

	Laura n’avait pas ressenti une telle soif de liberté et une telle confiance en son destin depuis si longtemps… Son malaise venait peut-être de cela. Ne pas se sentir enfermée dans un carcan de règles et de barrières n’était pas chose aisée lorsqu’on avait vécu ainsi depuis si longtemps. Ses vieux démons resurgissaient par habitude, rien de plus.

	Elle regarda le film jusqu’à la fin pour profiter de ce nouvel équilibre qu’ils commençaient tout juste à créer, avant d’aller se coucher. Dashini la suivit de près et lui proposa de discuter un moment. Laura aimait énormément la jeune fille. Sa spontanéité, sa franchise, sa bonne humeur… Elle ne dirait pas non à une nouvelle amitié avec une personne comme elle, et encore moins si cette personne s’avérait être sa belle-sœur. 

	Elles discutèrent un petit moment avant que les yeux de Laura ne se ferment tout seuls, alors que Dashini lui parlait encore.

	Ils restèrent tout le week-end dans la famille de Sada.

	Iven ne fit pas même une apparition, ce qui ne sembla inquiéter personne. Pour sa part, se fut plutôt du soulagement qu’elle éprouva. Autant elle appréciait les autres membres de la famille, autant Iven lui faisait peur. Il était tellement différent de ses frères et sœurs que c’était à se demander s’ils l’étaient vraiment.

	Ils rentrèrent à l’appartement le dimanche soir et Sada n’ouvrit pas la bouche de tout le trajet. Il paraissait contrarié. Ce n’était pas son imagination, alors. Mais le chemin ne dura pas assez longtemps pour qu’elle ait le temps de lui demander ce qui n’allait pas.

	Une fois arrivés, il la prit dans ses bras et l’entraîna vers la chambre. Ils n’avaient pas eu énormément de temps pour eux ces deux derniers jours et Laura mourait d’envie que Sada lui fasse l’amour avec passion.

	Il était loin le temps où il cherchait ses marques et où il n’était qu’un novice en la matière ; même si cela n’avait jamais réellement posé problème. C’était même plutôt le contraire. Le fait qu’ils soient proches et amoureux leur octroyait cette complicité qui rendaient leurs rapports plus qu’intéressants. C’était vraiment ça l’amour. Tout partager et tout accepter de l’autre. Même ses sautes d’humeur. 

	Au lieu de la prendre dans ses bras comme il avait l’habitude de le faire après l’amour, Sada remit son caleçon et partit faire un tour sur le balcon. Laura en profita pour prendre une douche et se préparer pour la nuit. Son compagnon la rejoignit peu après et finit par l’enlacer et l’embrasser en lui rappelant combien il l’aimait et combien il lui était reconnaissant d’avoir fait tous ces efforts pour lui. Il s’endormit bien avant Laura et elle lutta le plus longtemps possible pour s’assurer qu’il avait un sommeil paisible avant de s’assoupir à son tour.

	Les jours suivants ne furent pas moins étranges.

	Il lui prouvait et lui disait des dizaines de fois par jours qu’il l’aimait, mais il prenait tout de même ses distances. Il mangeait de plus en plus régulièrement avec les autres employés le midi et allait faire les courses seul. Cependant, il continuait à l’emmener au temple et chez ses parents pour le dîner.

	Son père semblait se faire à l’idée que son fils vivait avec elle et qu’ils formaient un couple mixte. Il lui parlait à chaque fois. Iven continuait à la regarder d’un œil suspicieux, mais elle ne comprenait pas vraiment pourquoi. Ce n’était pas comme s’ils avaient un trésor caché quelque part et qu’elle voulait s’en emparer. 

	Malgré tout cela, Sada ne semblait plus tout à fait heureux, mais il n’exprimait rien. Après une dizaine de jours de ce régime, Laura ne tint plus et le confronta, à un moment où il ne pouvait plus fuir. Elle avait la nausée tant elle craignait sa réponse. 

	Un soir, alors qu’ils venaient de se coucher, elle le mit au pied du mur. Elle se tourna dans ses bras et le contempla un petit moment avant de réussir à accrocher son regard et se lança : 

	— Bon, qu’est-ce que tu as en ce moment ?

	— Rien, pourquoi ?

	— Ne me mens pas. Tu as changé depuis que ton père a commencé à m’accepter. Je ne comprends rien. Alors que tout pourrait être parfait, tu me repousses. Dis-moi ce qui ne va pas. 

	— Rien. Je ne sais pas. Tout va bien. J’ai juste réalisé que tout était allé très vite et j’ai besoin d’un peu d’espace, je pense. 

	Elle savait bien qu’il y avait quelque chose de pas net. Mais elle ne comprenait pas ce qui avait pu déclencher ce changement de comportement. Il devait forcément y avoir autre chose qu’il ne voulait pas lui dire. 

	— Pourquoi ne me dis-tu pas la vérité ? Je pensais qu’on avait surmonté le plus dur et que notre relation était solide et tu veux vraiment me faire croire que tout va bien ?

	Sada se releva sur un coude et lui lança un regard noir avant de lui répondre avec une certaine virulence.

	— Mais si je te dis que tout va bien ! Laisse-moi tranquille, à la fin ! Nous sommes un couple, pas des siamois. 

	Il se leva après lui avoir asséné cette remarque et elle entendit la baie vitrée s’ouvrir puis se refermer. Elle se retrouva seule dans leur lit, à fixer le plafond, se demandant si elle ne venait pas de commettre une énorme erreur. C’était leur première vraie dispute, autant sur un plan professionnel que personnel. À part leur jeu du chat et de la souris au début de leur relation, ils n’avaient jamais échangé un mot plus haut que l’autre. 

	Mais n’était-ce pas là le lot de n’importe quel couple ?

	Elle ne pensait pas que cela leur arriverait aussi tôt, sachant tout ce qu’ils avaient déjà affronté et vaincu pour en arriver à ce stade. 

	Laura se força à garder les yeux ouverts le plus longtemps possible. Elle ne voulait pas s’endormir sans qu’ils aient crevé l’abcès. Elle ne le permettrait pas. Heureusement, Sada revint vite.

	— Je suis désolé mo coco. Tu as raison, je pense que je me comporte bizarrement, mais je ne saurais même pas te dire pourquoi. Trop de changements, trop de nouveautés, trop de stress récemment. Mais je vais me ressaisir. Ne m’en veux pas coco. Je t’aime. Je n’ai jamais aimé que toi. 

	Il se glissa sous les draps et se blottit contre elle, la tête entre ses deux seins. Elle lui caressa doucement le dos et l’embrassa sur la tête. 

	— Ce n’est rien, mon cœur. Tu as le droit de douter et d’avoir besoin d’espace, mais s’il te plaît, parle-moi. Ne me laisse pas dans le flou. Nous devons communiquer. Nous n’y arriverons pas autrement. 

	La jeune femme le sentit hocher ostensiblement la tête, puis sa respiration devint plus lente et plus profonde. Il s’était endormi. Comment pouvait-il s’endormir si facilement après ça ? Elle-même mettrait un certain temps à se laisser emporter dans les bras de Morphée. 

	 

	Le lendemain matin, elle fut réveillée par les lèvres douces de son compagnon qui la dévoraient littéralement comme pour se faire pardonner son comportement récent. 

	 

	Se faire pardonner était une chose, mais s’il avait pu redevenir lui-même, cela aurait été encore mieux. Or, il n’en fut rien. Sada devenait de plus en plus distant, jusqu’à aller passer une soirée seul dans sa famille, prétextant vouloir passer du temps avec Desighen – ce qu’il faisait régulièrement, même lorsque Laura l’accompagnait. 

	Ne voulant pas créer une nouvelle confrontation sans plus d’arguments que la fois précédente et sans solutions à proposer, elle s’abstint de tout commentaire.  En fait, Laura mourait d’envie d’être franche, mais elle avait peur de le faire fuir et ne supporterait pas de le perdre. Alors, elle gardait tout pour elle et continuait à écrire des lettres à ses parents qu’elle cachait sous son lit. Cela lui faisait énormément de bien, mais ne remplaçait ni leur présence ni la relation entre Sada et elle qu’elle sentait déjà s’effriter. 

	En contrepartie, elle avait recommencé à voir son ami français plus souvent et juste tous les deux. Elle n’y voyait rien de mal, de toute façon elle avait été claire, rien ne se passerait entre eux. Mais il lui était d’un grand soutien. Elle trouverait bien une solution à leur souci de couple rapidement. 

	 


Chapitre 71


 

	Sada

	 

	Il était sorti se promener sur la plage proche de l’appartement pour se passer les nerfs.

	Il frappait les mottes de sable avec rage – n’ayant rien trouvé de mieux comme idée pour se défouler. Il ne comprenait absolument pas pourquoi il se comportait comme un imbécile avec Laura depuis quelque temps. Depuis sa longue discussion avec son père, pour être précis. Il n’arrivait pas à se l’expliquer, mais finalement, que celui-ci se livre à lui et approuve sa relation avait jeté le doute dans son esprit. 

	Tout allait bien maintenant, alors pourquoi cherchait-il des complications ?

	Pourquoi ne pouvait-il pas simplement profiter de ce que le destin avait mis sur sa route ?

	Sa relation avec son père était au beau fixe, il avait un boulot super qui lui offrait des perspectives intéressantes et sa compagne l’aimait. Il avait tout. Tout ce dont il avait toujours rêvé, tout ce qu’il pensait ne jamais toucher même du bout des doigts, une vie que les autres lui enviaient. Alors pourquoi n’était-il pas heureux ? Pourquoi ressentait-il ce besoin de s’éloigner d’elle comme ça ? 

	Le lendemain, il profita même d’une sortie de prospection qu’il devait faire seul pour rendre visite au prêtre afin d’essayer de trouver des réponses.

	— Tu me parais soucieux, jeune homme, fut la première chose que lui dit le swami avant même « Bonjour ! ». 

	— Je suis pressé, alors si vous pouviez regarder les livres vite fait pour moi... 

	— Ne l’ai-je pas fait récemment ? Et puis tu avais trouvé ta voie, il me semble ? J’ai même entendu dire que tu reparlais à ton père. Alors où est le problème ?

	— Justement, j’aimerais que vous me le disiez. 

	Le prêtre repartit sur ses pas pour aller chercher ce dont il avait besoin puis invita Sada à le suivre dans son bureau. Cette scène rappela au jeune homme la fois où il était venu en compagnie de Laura et son cœur se serra. Mais que lui arrivait-il à la fin ? 

	— Alors, que veux-tu savoir ?

	— Je ne sais plus où j’en suis alors que tout va bien dans ma vie. J’ai l’impression de ne pas être à ma place. 

	Son aîné tourna les pages lourdes de ses livres avant de le regarder d’un air désolé. 

	— Je vois la même chose que l’autre fois. Ton destin est là, devant toi et il ne tient qu’à toi de faire les bons choix. Une belle vie s’ouvre devant toi, pleine de réussite et de bonheur, tu n’as plus qu’à suivre ton chemin. 

	Voyant qu’il n’obtiendrait pas plus de réponses et sentant la frustration et la colère monter en lui, Sada déposa un billet sur la table, rejeta un peu violemment la chaise et sortit presque en courant du temple. 

	 


Chapitre 72


 

	Laura

	 

	Laura n’en pouvait plus de cette situation.

	Jean-Benoît venait de leur confirmer qu’il leur cédait la gestion de l’hôtel et Sada n’avait quasiment eut aucune réaction. Ajoutez à cela le fait qu’elle avait vu des messages d’Anisha arriver le matin même sur son téléphone...

	Il ne pouvait plus lui dire que rien d’anormal ne se passait.

	Elle n’attendit pas d’être à la maison, cette fois-ci. Dès qu’il ferma la porte du bureau qu’ils occupaient, elle se retourna brusquement et prit la parole.

	— Mais qu’est-ce qui t’arrive, bon sang ? Et ne me dit pas « rien » ! J’ai l’impression que tu te fiches de notre promotion et je sais que tu parles toujours à Anisha. Je ne suis pas jalouse et un message de temps en temps je comprendrais, mais là, elle n’arrête pas de t’en envoyer et tu lui réponds super vite comme si c’était une question de vie ou de mort ! 

	— Fiche moi la paix avec ça ! Tout va bien dans le meilleur des mondes. 

	Et il se dirigea vers la porte.

	— Ah non ! Tu ne t’en sortiras pas comme ça cette fois ! On règle le problème une bonne fois pour toutes !

	Sada empoigna Laura par les épaules et la fixa, ses yeux fous d’une rage et d’une colère qu’elle ne lui connaissait pas.

	— Tu veux savoir ? C’est ça ? Tu veux vraiment savoir ? J’en ai marre de toi là, tout de suite. Marre de tes questions, de ton insistance et de devoir prouver au monde entier, y compris toi, que je t’aime et que je suis sûr de mon choix. Je regrette ma liberté d’avant et l’insouciance dans laquelle je vivais avant de te connaître. 

	Laura n’en croyait pas ses oreilles. Cela ne pouvait pas être vrai. Il en avait marre d’elle ? 

	— Quoiiiii ?!!

	— Tu as très bien entendu. Je veux que tu me laisses un peu tranquille. D’ailleurs, tiens, je repars dormir chez mes parents quelques jours. 

	Elle était tellement abasourdie qu’elle ne répondit rien. Il la lâcha et elle le regarda quitter la pièce d’un pas énergique. Elle devait être en plein cauchemar, c’était sûrement ça ! Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir plus longtemps car son téléphone sonna.

	— Allo Laura ? C’est Paul.

	— Allo oui, qu’y a-t-il ?

	— Heu, je te dérange, j’ai l’impression.

	Elle décida d’être franche avec lui. 

	— Je viens de me disputer avec Sada pour la deuxième fois en dix jours et je ne comprends même pas pourquoi. Il dit qu’il en a marre, qu’il veut de l’espace. 

	— Je t’avais dit que ça allait mal finir cette histoire !

	— Mais non, ce n’est pas fini ! Ne me dis pas ça, tu n’en sais rien.

	Des trémolos emplissaient sa voix.

	— Crois ce que tu veux, mais moi je te l’ai toujours dit. D’ailleurs, je t’appelais un peu à ce sujet. J’ai décidé de quitter l’Île Maurice. On vient de me faire une proposition alléchante en France et j’ai décidé de l’accepter. Je prendrai la tête d’une toute jeune entreprise et je serai responsable d’une équipe. Je pars dans deux jours. Vu la tournure que prennent les choses pour toi, tu pourrais venir avec moi !?

	Laura se demanda ce qui pouvait bien se passer aujourd’hui pour que tout tourne aussi mal pour elle. Que voulait-il qu’elle réponde à cela et si vite ? 

	— Je suis contente pour toi. On en reparle plus tard.

	Elle raccrocha précipitamment et se dirigea en toute hâte vers sa voiture pour rentrer chez elle et laisser libre cours à ses larmes. 


Chapitre 73


 

	Sada

	 

	Mais pourquoi lui avait-il dit cela ? Il était tombé sur la tête ? Quelqu’un lui avait jeté un sort ? Ça devait être cela, quelqu’un devait lui avoir jeté le mauvais œil ou quelque chose du genre. Il ne pouvait pas l’avoir rejetée ainsi ? Enfin, maintenant que c’était fait, il n’avait pas trop le choix, il irait dormir chez ses parents. Au moins, il avait compris une chose lors de sa crise de nerfs, il se demandait finalement s’il ne valait pas mieux accepter un mariage arrangé pour continuer la tradition et faire plaisir à son père qui avait tant fait pour lui.

	C’était cela qui l’avait taraudé ces derniers jours.

	Alors, il profiterait de cette petite coupure pour respirer et parler à nouveau avec son père pour revenir vers Laura l’esprit libre.

	 

	Et c’est ce qu’il fit. Durant deux jours, il discuta longuement avec ses parents qui lui confirmèrent qu’il avait fait le bon choix. C’est donc confiant et rassuré qu’il se rendit à leur appartement le lundi matin.

	Appartement qu’il trouva vidé de toutes les affaires de Laura, excepté une lettre qui portait son nom. 

	 

	Sada.

	Je suis désolée, mais je ne peux pas. 

	Je ne peux pas supporter de souffrir encore.

	Je ne peux pas accepter d’être encore repoussée et 

	traitée comme une moins que rien par quelqu’un que j’aime. 

	Je ne peux pas attendre encore dans le flou que quelqu’un ou même le destin décide pour moi de ce que sera ma vie.

	Paul rentre en France et ce n’était pas prévu. Il m’a proposé de l’accompagner et m’a même trouvé un poste. J’ai dit à Jean-Benoît de laisser courir le bail de l’appartement pour que tu aies le temps de te retourner et il te propose quand même le poste de gérant de l’hôtel à toi tout seul. 

	Je t’aime, mais je ne supporterai pas un autre échec. Je ne vais pas dire que je regrette de t’avoir ouvert mon cœur mais je ne le referai pour personne. 

	Je t’aime et je t’aimerai toujours, mais ne cherche pas à me retrouver.

	Je t’aime, mais je préfère garder les bons souvenirs et partir pour ne pas les gâcher avec des disputes incessantes et des doutes qui nous mineraient la vie.

	Je te souhaite une belle vie et plein de bonheur. Sache que je ne t’oublierai jamais et que tu seras toujours l’unique pour moi. Mais je ne sais que trop ce qu’est souffrir en perdant quelqu’un et je ne veux pas prendre de nouveau le risque.

	Alors adieu mon Amour.

	Je t’aime

	 

	Sada s’écroula sur le sol et se mit à hurler, puis à pleurer et enfin, les deux en même temps. 

	Il avait joué et il avait perdu.

	Il avait perdu Laura.

	Et il était impuissant face à la situation. Le pire, c’est qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Son père lui avait donné sa bénédiction, sa mère aussi et même le prêtre lui avait dit qu’il était sur la bonne voie. Sauf qu’au lieu de la suivre, il avait fait un demi-tour complet et tout gâché. 

	Il vérifia tout de même la date de la lettre, elle datait de samedi matin. Il tenta d’appeler sa compagne, l’amour de sa vie, mais le numéro n’était déjà plus en service. 

	Alors, il fit la seule chose qu’il savait faire pour calmer sa souffrance, il appela Apu et lui proposa d’aller boire jusqu’à en oublier même son nom. 


Epilogue

	 

	 

	Cinq ans plus tard

	 

	 

	 

	Elle l’avait aidé à sauver son établissement, mais elle était partie aussi vite qu’elle était arrivée et avait laissé un immense vide derrière elle.

	Du jour au lendemain, elle avait fait sa valise et était rentrée dans son pays sans se retourner. Enfin, pas exactement. Elle l’avait chaudement remercié, les larmes aux yeux, de lui avoir donné une telle opportunité et d’avoir changé sa vie. Il avait pourtant été longtemps persuadé qu’elle resterait sur l’île pour s’établir définitivement et n’avait vraiment pas vu venir ce revirement de situation. 

	Toutes ses années après, il pensait toujours à elle ; surtout au moment des soirées à thème qu’elle avait instaurées. Au moment de Noël aussi, lorsqu’elle lui envoyait une petite carte pour lui faire savoir qu’elle ne l’oubliait pas.

	Cette année, elle y avait joint une photo de sa petite famille. Ses enfants grandissaient bien. Il était content que malgré tout elle ait réussi à construire quelque chose, une vie bien à elle dans laquelle elle s’épanouissait comme elle l’avait toujours souhaité. Il rangea la carte dans son tiroir, avec toutes les autres.

	 

	 

	***

	 

	Vingt-et-un ans plus tard

	 

	Niveau travail, il ne s’en sortait pas si mal que cela, finalement. Avec l’aide de sa femme qui s’était occupée de la paperasse et de la comptabilité la plupart du temps, il avait pu se mettre à son compte et ouvrir une petite compagnie de guides touristiques. 

	Il était d’ailleurs assis derrière son bureau, en ce jeudi après-midi, lorsqu’on frappa à la porte. Sa compagne étant déjà rentrée s’occuper des enfants et n’ayant lui-même pas de rendez-vous de prévu, il se demanda qui pouvait bien venir le déranger. 

	— Entrez !

	Il se trouva nez à nez avec deux jeunes gens, qui ne devaient pas dépasser les vingt ans. Il ne se souvenait pas les avoir déjà vu. Il se dit qu’il devait s’agir de clients, vu leur couleur de peau beaucoup plus pâle que la sienne. Et bien que le garçon fût plus grand que la jeune fille, la ressemblance entre les deux était indéniable. 

	— Que puis-je pour vous ? Nous sommes fermés normalement à cette heure-ci, je ne vais pas pouvoir vous accorder beaucoup de temps, je m’en excuse, leur expliqua-t-il en continuant à vaquer à ses occupations. 

	Ce fut le jeune homme qui lui répondit, d’un ton calme et posé mais qui ne laissait aucune place à la contradiction.

	— Je pense que vous allez vouloir changer vos plans.

	— Calme-toi, Adam. Cela ne sert à rien de lui parler sur ce ton, lui chuchota la jeune fille tout en lui tirant la manche. 

	— Ah ! Et pourquoi donc, je vous prie ? lui demanda Sada avec un petit sourire amusé. 

	Il ne connaissait pas ce garçon, mais il lui plaisait déjà. Il le vit se dérober à l’emprise de la main qui lui tenait toujours la manche, avant qu’il ne reprenne sur le même ton :

	— Notre mère vient de décéder.

	Puisqu’il ne semblait pas vouloir en dire davantage pour le moment, Sada commença à ne plus vraiment être amusé mais plutôt à s’impatienter. 

	— Toutes mes condoléances. Mais je ne vois toujours pas pourquoi vous êtes là.

	Malgré tout, il avait cessé ses activités et leur portait toute son attention. 

	— Maintenant qu’elle n’est plus là, la promesse que nous lui avions faite de ne jamais partir à la recherche de notre père ne tient plus. Et notre père, c’est vous.

	Sada resta sans voix, ses mâchoires et ses poings se serrèrent, et il hésita entre les insulter et exploser de rire.

	Ses enfants ?

	Mais d’où pouvaient-ils bien sortir ?

	Il se força à répondre car il devait comprendre.

	— Votre père ? Et comment donc puis-je être votre père, hein ? 

	Adam – puisque cela semblait être son nom – se rapprocha de lui et jeta sur le bureau une photo en lui crachant au visage :

	— Comment ? Osez nous dire que ce n’est pas vous sur cette photo ! Osez nous dire que vous n’avez jamais connu notre mère !

	Il lui sembla reconnaître l’image, mais il lui fallait en être sûr. Sada se leva pour attraper la photo d’une main tremblante. Il se retrouva à contempler un cliché qu’il n’avait pas vu depuis des années : un souvenir qu’il avait essayé d’enfouir avec la souffrance qui l’accompagnait toujours : Laura en sari, nichée dans ses bras lors de leur premier déjeuner chez son vieil ami Apu. 

	Il lui fallut tout de même un peu de temps pour comprendre ce qui se passait.

	Il retomba violemment sur sa chaise et – chose qu’il avait rarement faite dans sa vie, encore moins devant des inconnus – il se mit à pleurer.

	Laura.

	Sa Laura, l’amour de sa vie, était morte et elle avait laissé seuls leurs enfants.

	Le pire dans tout ça, c’est qu’il n’avait été au courant de rien et qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.

	Sa bêtise lui avait perdre l’amour de sa vie et raté une bonne partie de celle de ses enfants.

	Rien ne pourrait changer cela.

	Rien.

	Alors il pleura.

	Le jeune homme – son fils – le tira de ses pensées :

	— Bon alors, vous nous invitez à boire un verre pour nous laisser le temps de vous parler ?

	Sada ne tergiversa pas plus longtemps…

	Il ne perdrait pas le peu de Laura qu’il lui restait.

	Il se flagellerait plus tard.
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Notes

		[←1]

	 Eh bien, imbécile !





	[←2]

	 C’est toi ? 





	[←3]

	 Tu m’écoutes ?





	[←4]

	 Fiche-moi la paix !





	[←5]

	 Roman de Marie Sorel





	[←6]

	 C’est quoi ça ?





	[←7]

	 T’es où ?





	[←8]

	 C’est pas possible, ça !





	[←9]

	 Pourquoi ?





	[←10]

	 Pourquoi tu es parti comme ça ?





	[←11]

	 Je sais pas.





	[←12]

	 J’ai paniqué.





	[←13]

	 Chaque fin d’année, les élèves passent des examens nationaux donnant lieu à un classement. Ce dernier définit leur niveau et un nombre d’écoles pour lesquelles ils peuvent postuler.





	[←14]

	 Ça va ?





	[←15]

	 Tu fais quoi ?





	[←16]

	 Y’a pas de souci.





	[←17]

	 Correspond à : à plus tard.





	[←18]

	 Je ne veux pas venir.





	[←19]

	 Je ne me rappelle de rien.





	[←20]

	 Imbécile !





	[←21]

	 Tu fais quoi ?





	[←22]

	 Ça va.





	[←23]

	 Graines de basilic





	[←24]

	 Expression créole signifiant que les bons plans donnés ne l’étaient pas tant que ça.





	[←25]

	 Bien





	[←26]

	 À la maison ?





	[←27]

	 Ce soir





	[←28]

	 Nouilles chinoises sautées avec des légumes et de la viande, des crevettes et des œufs, suivant les envies.





	[←29]

	 Bière mauricienne.





	[←30]

	 Que s’est-il passé ?





	[←31]

	 Faux ami, du nom d’un mollusque d’eau douce.





	[←32]

	 Machin





	[←33]

	 Bon sang !





	[←34]

	 Tu n’as rien à faire, toi ?





	[←35]

	 Il est dans ma classe





	[←36]

	 Qualificatif pour les Indiens d’origine tamoule.





	[←37]

	 Tant mieux !





	[←38]

	 Quoi ?





	[←39]

	 Qui est-ce qui disait :





	[←40]

	 T’es ok pour le repas ?





	[←41]

	 Il n’y a pas de souci.





	[←42]

	 Dis bonjour à ta femme.





	[←43]

	 Taxis marron





	[←44]

	 Version indienne du henné





	[←45]

	 Pottou ou bindi = petit point que les indiennes mettent sur le front ; rouge pour les femmes mariées, noir pour les célibataires et coloré pour les occasions.





	[←46]

	 T’étais où ?





	[←47]

	 Début d’une insulte en créole, incluant un membre de la famille…





	[←48]

	 Ma chérie





	[←49]

	 Et tu me dis pas ?





	[←50]

	 Quoi ???





	[←51]

	 Tu es devenu un homme !?





	[←52]

	 Je te parle bientôt.





	[←53]

	 Sorte de crêpe salée garnie cuisinée à base de farine et de dholl petit pois. 





	[←54]

	 Allo maman. Qu’est-ce qui se passe ?





	[←55]

	 Mon fils, viens à la maison !





	[←56]

	 Mais explique !
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